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A PENMARC'H

INAUGURATION DU PHARE D'ECKMUHL

La matinée à Quimper

(De notre envoyé spécial)

Quimper, le 17 octobre.
Comme quelqu'un exprimait en sa pré-

sence le regret qu'une chapelle n'ait pas
été élevée sur l'un des promontoires dont
les rocs aigus forment l'extrême pointede
Bretagne, afin de sanctifier ces parages
dangereux aux navigateurs et d'appeler
sur eux, avec toutes ses bénédictions, la
clémence céleste, l'amiral Réveillère — il
le rapporte en ses Trois Caps — répondit
qu'un phare puissant, pour conjurer la
Camarde, serait, là, infiniment plus effi-
cace à nos marins.

Le voeu qu'il exprimait ainsi, la géné-
rosité de feu la comtesse de Blocqueville,
l'a réalisé, et le gouvernement de la Répu-
blique a pour sa large quote-part contri-
bué à le faire passer du domaine des dé-
sirs platoniques dans le champ des faits
accomplis. Dans quelles conditions? Nous
l'avons dit, hier encore, à nos lecteurs.

Mais pourquoi faut-il qu'à la joie que
l'on éprouve à contempler la lumière pro-
tectrice dont les rayons jaillissant dans
les ténèbres diront à ceux qui passeront
au large : « La terre est là, la terre,
c'est-à-dire le repos, la sécurité, avec vos
affections, vos tendresses, les vieux pères
qui vous demandent, les belles filles qui
attendent votre retour, les épouses fidèles
et les tendres enfantelels endormis et ber-
cés par le bruit cadencé du flot qui bat vos
grèves, mais la terre avec ses abords per-
fides, ses roches traîtresses, ses monstres
de pierre prêts à vous dévorer au moment
où vous croirez toucherle seuilde l'humble
Eden », pourquoi faut-il qu'un regret se
mêle aux chants de fête ?

On aurait aimé voir la cérémonie
d'inauguration du phare de Penmarc'h en-
tourée de toutes les pompes officielles. On
aurait souhaité la venue du ministre
auquel ressortissent les phares et leur
personnel, si vaillant, si dévoué, qu'il est
en objet d'admiration pour toutes les po-
pulations françaises. Une raison puis-
sante, la prochaine rentrée des Chambres,
dit-on officiellement, a retenu M. Turrel
à Paris, à l'heure où M. Boucher allait à
Nancyinaugurerune école de commerce ;
où M. Hanotaux se préparait à recevoir,
ti Saint-Quentin, les hommagesde ses an-
ciens camarades du lycée ; où l'amiral
Besnard prenait le train pour Châteaudun,
où il prononcera devant un monument
tout battant neuf le panégyrique des. dé-
fenseurs de cette ville.

Voilà l'officielle version. A l'oreille on
en chuchote une autre, et une autre en-
core.

La première de celles-là attribue l'abs-
tention du ministre des travaux publics à
une question de tact. Il lui eût été difficile,
dit-on, de prononcer un discours politique
au cours duquel il glorifierait la Républi-
que en présence des héritiers de Mme de
Blocqueville, tous monarchfstes, affirme-
t-on.

Et puis, dit-on encore plus loin, il y a eu
des tiraillements entre certains services,
chacun voulant s'attribuerl'organisationet
les honneurs de la cérémonie qui, de fait,
se trouve réduite à une fête intime.

Triste, tout cela, et pas politique.
Résultat : lorsqu'à 9 h. 45 est arrivé M.

Quinette de Rochemont, représentant le
ministre des travaux publics, les cris de
« Vive la République ! Vive Turrel ! » ont
un instant éclaté, et c'est dans un silence
de mort, que, sur le parcours pavoisé dans
un dernier reste d'espoir, a défilé le cor-
tège.

A midi, un banquet réunissait, en l'un
des hôtels de la ville, MM. Bourdelles, di-
recteur des phares ; Viguier, préfet ; de
Kerjégu ; Delobeau et Halléguen, séna-
teurs ; Hémou, Le Borgne et Le Myre de

Feuilleton de la Dépêche (42;

GIGOLETTE

GRAND ROMAN DRAMATIQUE

XII

Un coeur de mèra

(suite),

— Mais je suis toujours enchantée
ae vous voir, et à n'importe quelle
neure, monsieur de Margemont... Lecommerce ne va pas assez fort pourqu on soit fâché de voir un client...^ar je suppose que ce sont des gantsqu il vous faut...
„"~, Qui, madame Arnaud... Desgants... d'abord I... Une douzaine de
mère! 6n PeaU de Suède Pour ma

, ~7 A la bonne heure !... C'est gentilae îa part de madamevotre maman,même éloignéecomme elle l'est, dese rappeler ses vieilles habitudes...Alors il paraît qu'ils ne vendent pasde fameuse marchandise dans le
Pays où elle se trouve

—11 paraît surtout qu'elle aimedieux la vôtre, ma chère madame.

ïlèdactenr en. CHef a Louis COUDUHIEFÎ.
Tarif décroissant

pour les annonces plusieursfois répétées.

Villers, députés ; Porquier,maire de Quim-
per ; Quinette de Rochemont et le com-
mandant Lefèvre, représentant les minis-
tres des travaux publics et de la marine ;
Houet du Tailly, ancien gouverneur de la
Nouvelle-Calédonie ; Considère,ingénieur
des ponts et chaussées ; Davout d'Auers-
toedt, fils du grand chancelier delà Légion
d'honneur représentantson père ; Eyraud,
Dessères, Héraud, Salves, inspecteurs gé-
néraux des ponts et chaussées ; Valre, en-
trepreneur; Marbeau, architecte, et quel-
ques autres de nos confrères.de la presse
parisienne.

Quelques minutes avant le repas, M.
Quinette de Rochemont avait donné les
meilleures assurances du monde à une
délégation des pêcheurs de Concarneau,
venue pour lui demander de modifier les
dispositions des secteurs éclairés du feu
de l'île aux Moutons.

De Quimper à Penmarc'h
Si les curieux n'étaient point fort nom-

breux sur le parcours suivi par le cor-
tège, entre l'hôtel de l'Epée où les invités
du ministre des travaux publics avaient
déjeuné et la gare, en revanche, hors la
ville, ils se pressaient aux barrières des
passages à niveau, s'échelonnaient der-
rière les haies et, ô ironie 1 le train pas-
sant rapide, remorqué par une locomotive
décorée de drapeaux et de feuillage tran-
chant joliment sur ses cuivres étincelants,
leur arrachaitdescris de : Vivele ministre!
vive Turrel 1 et des bravos qui couvraient
les sonneries joyeuses des clairons.

Il en fut ainsi jusqu'à Pont-l'Abbé, où
les voitures destinées à transporter à Pen-
marc'h les personnalitéscomposantle cor-
tège disparaissaient noyées emmi une
foule que les caracoladesde quatre bons
gendarmes maintenaient non sans peine,
et le long des rues de la petite ville, bi-
goudens, hommes, femmes, enfants, nous
regardaient défiler, nous saluant d'un ai-
mable sourire, d'un bon mot parfois.

Or, il se trouveque cespersonnagesqu'ils
admirent fort en la modeste pompe de
cette caravane de locatis, sont infiniment
moins pittoresques qu'eux, soyons net,
donnent en leurs habits noirs, sous le
chapeau haut de forme, une sensation
plutôt gaie.

Quelle plume saura jamais peindre
l'horreur d'un gibus se détachant sur un
fond d'arbres ou sur un horizon de mer
qui se brise contre des récifs et les couvre
de ses embruns ?

Heureusement, des épaulettes d'or et
des képis galonnés d'argent viennent jeter
quelque éclat sur les grisailles de nos par-
dessus.

Le son d'or des cloches bretonnes jus-
qu'à nous s'égrène dans l'air.

C'est Ploemeur qui, d'un joyeux carillon,
nous souhaite la bienvenue. Un tournant
de route, et tout là-bas dans le lointain
blond, deux silhouettes se dressent blondes
aussi, mais aériennes,quasi transparentes,
irréelles presque; l'une, plus grande,sem-
ble la tutrice de l'autre. Elle est svelte,
d'une rare élégance.

Attirante, elle nous appelle, nous at-
tend.

Ce sont les phares d'Eckmûhl, l'ancien
et le nouveau. Des bouquetsd'arbres nous
les cachent. Nous les retrouvons, puis nos
yeux ne perdent plus ce fût qui grandit,
grandit et tout à l'heure nous écrasera de
sa hauteur.

Cependant, sur le ruban gris de la
route, les groupes se font plus nombreux,
puis deviennent denses, au point que les
voitures doivent ralentir leur allure.

Nous avons dépassé le bourg de Pen-
march, tout encombré de marins venus de
Saint-Guénolé,d'Audierne,de Concarneau,
des Quimpérois et des Quimpéroises

Aux auberges, les voitures s'entassent.
On assiège les chevaux de bois, on danse
sous les tentes où, à un banquet populaire,
M. Cosmao fit ce midi l'historiquedu phare
d'Eckmûhl, où l'on but au président de la
République et, quand nous passons les
grilles du phare, nous sommes salués par

— Et qu'elle a raison !... Tenez »...
Voici douze excellentes paires, choi-
sies, souples et solides... Je vais vous
en confectionner un petit paquet...
Mais voulez-vous que j'en fasse l'ex-
pédition?..

— Je vous remercie...Je m'en char-
gerai moi-même, en allant retrouver
mes parents.

— Parfait !... Et avec ça, monsieur
de Margemont, vous n'avez pas be-
soin d'au e chose ?

Le jeune magistrat hésita quel-
ques secondes.

— Eh bien ! précisément si, ma-dame Arnaud..., j'ai besoin d'autre
chose...

— Des gants de peau pour vous ?...
J'en ai d'excellents...

— Ce n'est pas de gants qu'il s'a-
git...

— Ah bah ! fit la commerçanteavec
surprise. Et de quoi donc

— D'un renseignement...
— Ce n'est que ça !... Parlez, mon-

sieur de Margemont, je suis tout à
votre disposition.

— Mais d'abord.sommes-nous,bien

les accords de la Marseillaise et ceux de
l'hymne russe, joués à la fois par la fan-
fare du Guilvinec et des sonneurs de bi-

Tout à faits seuls... Zélie est al-
lée se coucher de bonne heure et
Charles vient d'y monter... J'allais
moi-même fermer ma boutique d'ici
un petit quart d'heure...

La gantière avait rapproché sachaise de celle du substitut.
Ce mystère l'intriguait et l'intéres-

sait au plus haut point*

mou.
Au phare

Comme mû par une sorte de sentiment
religieux, chacun se découvrit lorsque
nous pénétrâmes dans le vestibule du
phare d'Eckmûhl. C'est que l'on ressent là
une impulsion complexe. Les tables de
marbre où sont inscrits les hauts faits du
vainqueur d'Auerstoedt, où sont gravées
les volontés dernières de Mme de Bloc-
queville, la plaque de bronze qui garde
pour les générations à venir les noms des
hommes qui collaborèrent à l'exécution
des dernièresvolontés, tout cela donne à
cette antichambre aux vagues aspects de
crypte une apparence de chapelle mor-
tuaire.

Pourtant les symbolismespaïens, quel-
que chrétienne que fut la pensée des fon-
dateurs du phare, hantentplutôt la pensée
en ce lieu que les mythes catholiques.

La flamme qui brille au sommet du
phare semble l'âme vivante incarnée de
Mme de Blocqueville et les éclairs qu'elle
lance sur l'océan qui hurle, les rayons de
sa bonté répandant sur les flots et les ren-
dent meilleurs.

Cependant, parpetits paquetsd'une ving-
taine de personnes, commence l'ascension
des trois cent douze marches fichées dans
la céramique claire des revêtements et
dont l'imposante révolution d'une hélice
continue conduit au niveau de la galerie
aérienne.

Ici c'est l'épreuve des poumons et aussi
des volontés.

On s'égrène en route et quelques-uns,
harassés, dans l'enfoncement des baies,
par où pénètrent les rayons du jour
déclinant, s'arrêtent et reprennent ha-
leine.

D'autres, plus ingambes, d'un trait lent,
montent et parviennent dans la salle supé-
rieure immédiatement située au-dessous
des optiqueset dans laquelleun bronze, ré-
duction de la statue du maréchal, ac-
cueille ses hôtes d'une heure.

Très simple, un hommeest là qui donne
quelques explications aux représentants
des ministres. C'est un savant, un grand
savant, l'un de ceux dont on peut dire que
l'Europe nous l'envie.

« Tout à l'heure, messieurs, dit-il, vous
prononcerez le fiât lux et la lumière à
votre commandementse fera. Je pourrais
vous proposer de mettre vous-mêmes le
phare en marche, mais je crains que vous
ne soyez pas familliers avec ces délicats
appareils et vous ne pourriez vous rendre
compte de la rapidité avec laquelle nous
pouvons l'allumer, en doubler ou modé-
rer la puissance lumineuse. Ou bien en-
core, en cas de brume, mettre en marche
le signal sonore. »

Sur l'invitation de M. Le Myre de Vi-
lers, ce sont deux jeunes héritiers de Mme
de Blocqueville, le fils du général Davoust,
un élève à l'école Saint-Cyr,dont le casoar
met une jolie note rouge et blanche parmi
le cristal des optiqueset les cuivres luisant
comme de l'or,et M.le comte Viguier qui,
les premiers, pénètrent dansla lanterne et
donnent par le téléphone l'ordre de faire
jaillir la lumière et le son.

Au hurlement de la sirène, répond le
grondement de la mer qui déferle.

Mais, en bas, la foule qui l'a perçu, lance
dans les airs ses acclamations,tandis qu'au
loin les chevaux s'ébrouent et que les bes-
tiaux au pâturages'enfuient.Des musiques
montent jusqu'à nous et des fusillades
éclatent, sèches.

Au loin, un steamer qui descenddans le
sud-ouest salue de son pavillon la flamme
bienfaitrice.

La remise du monument a eu lieu dans
la salle des machines.

Des discours ont été prononcés par M.
Le Myre de Vilers, qui remet le phare au
gouvernement de la République, et par
M. Quinette de Rochemont qui, en l'ab-

sence du ministre, prend possession du
phare.

La remise des décorations
Il est ensuite procédé à la remise des

décorations.
Ont été nommés :
Officier de l'instruction publique, M.

Considère, ingénieur en chef;
Officiers d'académie, MM. Duperrier,

ingénieur à Quimper ; Marbeau, archi-
tecte à Paris ; Desprées, directeur des
aciéries du Mans, et Blondel.

Des médailles d'honneur ont été remises
à M. Arhan, surveillant des travaux de
maçonnerie du phare.

Enfin, les récompenses ci-après ont été
accordées au personnel du bateau de sau-
vetage de Saint-Guénolé qui a porté se-
cours, le 26 mars, au trois-mâts Santa
Maria, venu s'échouer sur la plage d'Au-
dierne :

Médaille d'or de 2« classe à M. Auffret,
patron ; médaille d'argent de 2e classe au
matelot Le Cloarec et témoignagesofficiels
de satisfaction aux matelots, Tanneau,
Baltez, Biger, Cornée, Brifo, Kervarec,
Tanneau Ledonge, Hélias et Clamecy, co-
cher à Gouesnach.

E. Chesnean.

DOSTELE

Par 3?»±l spécial
Paris, le 17 Octobre, 9 h. 1/2 soir.

LE DISCOURS

ù OIMÏOBIS-SI ias*ne

La politique extérieure de la France.
L'ex-ministreradical rend hommage

au ministère Méline. — La poli-
tique extérieure. — L'éloge

du ministère Bourgeois
écritparM. Bourgeois

Châlons-sur-Marne,12 octobre.
Nous avons annoncé, hier, l'arrivée à

Châlons-sur-Marne de M. Léon Bour-
geois.

L'ex-président du conseil des ministres
avait déjà assisté à une conférence faite
par M. Gerville-Réache, député de la Gua-
deloupe. Il avait même prononcé une allo-
cution, sorte de discours passe-partout,
destiné à faire prendre patience en atten-
dant le grand discours d'aujourd'hui.

Ce grand discours a été prononcé au
Banquet de l'Associationrépublicaine
Ce banquet, organisé par l'Association

républicainede Châlons-sur-Ville,enl'hon-
neur du leader radical, de plusieurs séna-
teurs et députés démocratesprogressistes,
comprenait 50 couverts.

M. Léon Bourgeois, qui présidait, avait
à sa droite M. Bourdon, maire de Châ-
lons, et à sa gauche M. Hippolyte Faure,
ancien député. En face de lui eo trouvait
M. Champion, président de l'association,
ayant à ses côtés MM. Guieysse, député,
et Combes, sénateur.

Parmi les convives, plusieurs députés et
sénateurs de la région.

Au dessert, plusieurs toasts ont été por-
tés, mais l'assistance n'y a pas prêté
grande attention. Elle attendait, curieuse,
le discours de l'ex-ministre radical.

Ce discours, aux derniers les bons, est
arrivé lorsque tous les orateurs se sont
tus.

Le discours de M. Léon Bourgeois
M. Léon Bourgeoisa commencé par re-

mercier les organisateurs de l'imposante
manifestationdémocratique à laquelle il
venait de prendre part ; il a adressé éga-
lement ses remerciements aux membres
du Parlement qui ont bien voulu se join-
dre à lui, puis à l'ancien président du con-
seil, et a déclaré qu'avant de faire con-
naitre son sentiment sur la politique inté-
rieure, il tenait à exposer la situation
faite à la France à l'extérieur.

La situation de la France à l'extérieur
M. Bourgeois examine d'abord l'action

— Eh bien, madameArnaud, vous
allez peut-être me trouver bien indis-
cret, mais c'est dans votre intérêt, je
vous assure ! Je voudrais savoir si
vous êtes heureuse à Rennes ?

La gantière eut un mouvement.
— Heureuse Comment cela ?

— Mais... d'abord dans votre com-
merce ?

— Oh ! vous savez, il y a de bons et
de mauvais jours..., mais enfin, on:
finit tout de même par joindre les
deux bouts.

— Et... autrement ?...
— Ah !... dame, autrement..., fit la

brave femme avec un soupir... C'est
la même chose... Il y a de bons et de
mauvais jours... Pourtant, je suis
triste depuis..., depuis tout ça... Oh !
c'est pas tant rapport à moi que rap-port... à la petite !

— A Zélie, n'est-ce pas
— Pour sûr !... Ah !... Elle aura du

mal à faire son chemin ici, après ce'
qui est arrivé..., surtout dans cequartier !...

— Et même dans le reste delà ville,
allez, madameArnaudJ—uxuis^ç,*,-
vez ce que c'est que là province !;

Tout se sait, se colporte, se propagé
si vile !...

— Oui!... reprit la gantière pen-
sive...

— Alors ?...
— Alors, que voulez-vous faire

monsieur Georges Où aller à monâge M'installer ailleurs Cela
coûte cher, et je vous le disais tout à

l'heure, je n'ai rien devant moi... En-
core heureux quand on arrive sans
arriéré à la Saint-Sylvestre !,..

— Et si je vous proposais, moi, de
vous fournir de quoi vous établir
dans une autre ville... où vous pour-
riez faire complètement l'apprentis-
sage de Zélie

— Vous Et où ca, bon Dieu ?

— A Paris !

— A Paris ? reprit la commerçante
en levant les bras au ciel.

Oui..., dans un quartier que
nous choisirons ensemble, et où je
vous installerai une boutique bien
montée, bien assortie !...

— Une boutique... Mais savez-vous
que ça coûterait gros !...

—
'Nous parlerons de ça tout à

l'heure. Dites-moi d'abord si l'idée en
elle-même vous irait 1

— Bien sûr que ça m'irait ! Songez
donc ! Une boutique à Paris ! Quand
je ne demande qu'à quitter ce quar-tier de mauvaises gens où on com-
mence déjà à chercher des raisons à
la pauvre petite.

. n»t—ûre s arrêta brusquement.
— Mais, continua-t-elle après avoir

jeté sur le jeune homme un regard
interrogateur, vous avez des motifs
pour me faire une proposition pa-
reille?...

— Ah ! dame, madame Arnaud,
cela va de soi ! ,

— Et sans doute, vous avez quel-
que chose à me demander?

— Tout juste 1

de la France dans la guerre gréco-turque.
a Au point de vue extérieur, dit-il, deux

événementsont signalé ces derniersmois :l'un est la signature des préliminaires de
la paix en Orient. Quel a été, entreAthènes et Constantinople, le résultat de
l'action de la diplomatie européenne ?...
A-t-elle obtenu ce que la France, en don-
nant sans arrière-pensée son concours auconcert européen, était en droit d'en at-
tendre ?... L'avenir de la Grèce est-il sau-vegardé, l'autonomiede la Crète assurée ;les réformes intérieures de l'empire otto-
man vont-elles être réalisées ?... S'est-on
suffisamment garanti contre les préten-
tions nouvelles de la Turquie victorieuse,
contre les vues intéressées, les accroisse-
ments excessifs d'influence de certaines
puissances ?

« Messieurs, nous ne pouvons, à cette
heure, porter encore un jugement éclairé
sur toutes ces questions ; je voudrais mesentir plus d'espoir dans les réponses
qu'on ne pourra manquer d'y faire pro-chainement. »

L'alliance franco-russe. — M. Bourgeois
forcé de rendre hommage auministère Méline

Après ces généralités, M. Léon Bour-
geois aborde la question de l'alliance
franco-russe. Il ne peut se défendre de
rendre hommageà la politiquedu minis-
tère, mais essaie de faire rejaillir sur lui
une partie des faits glorieux acquis.

« L'autre fait, ajouteM. Léon Bourgeois,
est présent à tous vos esprits. Le mot al-
liance, déjà officiellement prononcé à la
tribune française, il y a près de trois an-nées, a été solennellement répété à Saint-
Pétersbourg par le tsar et par le président
de la République.

« Le pays tout entier a ressenti une joie
profonde en voyant ainsi consacréet scellé
un accord dans lequel tous les patriotes,
tous les coeurs fidèles à la cause du droit
et de l'équité ont depuis le premier jour
mis leurs espérances ; nous savons qu'on
a songé pendant quelques instants à faire
de cet événement national un argument
de politique intérieure, que certains au-raient voulu y trouver une arme de parti.
Reconnaissons que le président de la Ré-
publique en a fait hautement honneur à
la démocratie tout entière et que M. Mé-
line, lui-même, a remis les choses au point
en rendant justice' à tous les gouverne-
ments qui, depuis 1890, ont travaillé d'un
même esprit et d'un même coeur à l'oeuvre
commune.

« Faisons comme lui et réjouissons-
nous, sans arrière-pensée, d'un fait histo-
rique où nous voulons voir dans le présent
un gage d'union entre tous les bons ci-
toyens, et dans l'avenir le germe de tous
les développementslégitimesde la gran-
deur de notrepatrie. » (Applaudissements.)

La politique extérieure
M. Bourgeois aborde le gros morceau

de la politique intérieure. Il trouve que le
spectacleest moins consolant que celui de
l'extérieur.

Pourquoi ?
Le leader radical donne la réponse en

faisant
L'éloge du ministère Bourgeois écrit par

M. Bourgeois
~~MTLéonBourgeois, faisant allusion aux
discours de M. Barthou à Bayonne et de
M. Méline à Remiremont, dit :

« Le premier discours était agressif et
violent, presque menaçant ; le second,
dans une note plus douce, n'était qu'un
long plaidoyer en faveur de la politique
gouvernementale ; ils peuvent tous deux
se résumer d'un mot : c'est l'éternelle in-
terpellation adresséeau cabinetBourgeois.

« Il nous serait facile de répondre au
discours de Bayonne par le discours de
Lille. Nous ne le ferons pas, estimant ces
procédés indignes de nous. Il nous répu-
gnerait même, si nous avions à défendre
ici nos collaborateurs.de relever certaines
inexactitudes et certaines accusations que
nous sommes surpris de trouver dans la
bouche de nos adversaires.

a Ils nous reprochent de regretter éter-
nellement le pouvoir !... Ai-je besoin de
rappeler qu'en 1895 j'ai refusé de former
un cabinet pour ne pas diviser le parti ré-
publicain?...

« D'autre part, n'ai-je pas, en 1896, sol-
licité le concoursd'hommes qui n'appar-
tenaient pas aux partis avancés, mais dont
le passé était fait d'honneur et de foi répu-
blicaine ?

« Enfin, n'avons-nous pas volontaire-

ment abandonné le pouvoir, alors que
nous avions encore la majorité républi-
caine à la Chambre?...

« C'est une singulière absence de mé-
moire, c'est une étrange tactique que deprêter aux autres ds petits sentimentsqu'ils ne connaissent pas et que nous som-mes suffisammentgénéreux pour ne pasattribuer à nos adversaires.

« Le cabinet actuel prétend que s'il reste
au pouvoir, c'est parce qu'il a un devoir àremplir envers la majorité républicaine ;il nous suffit de jeter un rapide coup d'oeil
sur les scrutins, pour constater que cetteassertion est erronée. »M. Bourgeois examine divers scrutins,
notamment ceux qui ont trait aux projets'd impôt sur le revenu.

(Voir la suite à la dernière heure.)
— {

Nos ministres en voyage
M. Cochery a quitté Paris, hier soir, serendant à Bruxelles, d'où il rentrera, de>

main, à midi.

TML. ^ja.<5Lx?é> Lebon
T ,

Dakar, 17 octobre.
Le Portugal est 'arrivé ce matin, à sixheures, après une traversée qui eut ététrès bonne sans un. fort coup de ventéprouvé au nord des îles Canaries.
M.André Lebon a trouvé,en débarquant,

un avis favorable à la prolongation de sonséjour au Sénégal.
M. Lebon a été reçu par M. Chaudié,

gouverneur général, les gouverneurs de
Guinée et de la côte d'Ivoire; tous lesfonctionnairescivils et militaires, la mu-nicipalité et une foule nombreuse.

Le gouverneur, général, puis le maire,
ont souhaité la bienvenue à M. Lebon. Leministre a répondu par un discours qui aproduit une grande impression.

M. Lebon a visité Gorée, où il a été reçu
par la municipalitét

Des discours ont été échangés. La po-'pulation montre un grand enthousiasme.
Le ministre ira ce soir à Rufisque.

M. PUYBARAUD

Il est inexact, disent les Débats, que M.
Puybaraud doive quitter ses fonctions â
la préfecturede police.

Appareils de sauvetage lumineux
Expériencesintéressantes.— Bouées,canots

et gaffes électriques.- Ce qui manquait
au « Drummond-Castle»

On a fait hier soir, à 8 h. 1/2, dans
le petit bras de la Seine, en face du
quai du Marché Neuf, d'intéressantes
expériences sur les bouées de sauvetage
lumineuses, combinées par M. Bouraine,
simple Ouvrier tuilier de Compiègne, mais
membre actif de la Société des sauveteurs
de l'Oise.

Ce système, dont le principe avait déjà
été démontré par son auteur à Compiègne,
à Rouen et à Paris même, consiste à
rendre électriquement lumineuses des
bouées de sauvetage, des gaffes et même
des bateaux de sauvetage. Chacun de cesengins, suivant sa dimension, porte une
ou plusieurs petites lampes â incandes-
cence, auxquelles une petite batterie à
accumulateurs peut fournir, pendant sepj
ou huit heures, parait-il, le courant élea
trique nécessaire pour leur illumination

Dès que la bouée ou le canot électrique
tombe à l'eau, une petite vessie en caout-
chouc pousse sur une tige, ferme le circuitj
et les lampes brillent. Dans le cas de la
gaffe, le sauveteur se met la petite batte-
rie à accumulateurs en bandoulière dans
une sorte de cartouchière.

Au cours des expériences faite hier, par
une belle soirée, à la vérité, on a repêché
aisément au moyen de la gaffe lumineuse,
un mannequinprécipité à l'eau dans les té-
nèbres. Puis on a mis ù l'eau le canot de
sauvetage,qui s'est aussitôt illuminé à sou-hait. Enfin, on a sauvé un véritable bate-
lier

,
volontairement naufragé

,
Emile

Piolte, qui a plongé avec une grande
crânerie et joué son rôle de la façon la
plus instructive.

Il ressort de ces essais que ce système
pourrait rendre des services dans bien des
cas. Les navires sont, en effet, de plus en
plus munis de l'éclairage électrique, et il
serait aisé, à leur bord, de recharger les
accumulateurs. Nombre de personnes lu;
devraient certainement leur salut dans un

— Quoi ?

— Ce fut au tour de Georges de
s'arrêter...

Mais il comprit qu'il pouvait être
sûr de son interlocutrice ; et il re-
prit :

— Vous vous êtes déjà chargée,
avec votre bonté ordinaire, d'élever
la fille de Jean Vauquelin ?

— Zélie !... Vous le savez bien...
Franchement, si son père a commis
un crime, ce n'était pas une raison
pour que je laisse cette innocente
mourir de faim, ou se faire arrêter
pour vagabondage.

— Je ne vous blâme nullement de
ce que vous avez fait, ma chère dame,
au contraire ! Une fois de plus, vous
avez prouvé la bonté de votrecoeur...
Et c'est justement à cause de cette
bonté même que j'ai pensé qu'éle-
vant déjà une enfant, vous ne verriez
peut-être pas d'inconvénientsà vous
charger d'un autre...

— D'un autre
Mme Arnaud leva les yeux sur le

rjaagijtrat,.
"— Et de qui est-il, cet enfant De
vous

, _
— Non..., fit vivement Georges...,

oh non !

— C'est bien ! Je m en rapporte a
vous... Mais est-ce une fille?...un gar-
çon ?

— Cela, madame Arnaud, nous ne
le saurons que dans quelque temps,
attendu qu'il n'est pas encore venu

[ au monde...

— Ah !...
— Voici exactementce que je vous

propose. Vous quitterez Rennes dans
huit jours, quinze au plus, pour aller
établir votre commerce à Paris avec
Zélie et Charles. Je vous remettrai à
cet efiet cinq mille francs afin de
subvenir à vos frais... Puis, dans
quelques mois, quand l'enfant dont
je vous parle sera né, vous le pren-
drez et vous l'élèverez avec Zélie, et
comme elle. Vous toucherez pour
cela une somme de vingt mille francs
une fois payée qui vous servira à
faire son éducation.

Georges parlait lentement et posé-
ment. Mme Arnaud l'écoutait avec
attention, réfléchissant à la proposi-
tion.

. a
— Et sa mère viendra-t-elle le voir?
A cette question, Margemont eut

un tressaillement.
— Je ne sais pas I... répondit-il...

Nous nous occuperons de cela plus
tard Ce qui m'importeencemoment,
car le temps presse, c'est de savoir
si vous

_

accepte? ou non ce que
vous offre.

— Ecoutez, monsieur Georges, ré-
pondit la gantière après une dernière
hésitation. Vous savez que je suis
une brave femme, et je vous con<nais, moi, pour un honnête homme«

Pierre DECOURCELLE.

(A suivre.)



LA DEPECHE

naufrage, tel que celui du Drummond-
Vastle, dont les circonstances tragiques
Vont èneore dans toutes les mémoires.

Mort (l'un agent consulaire français

On annonce la mort,à Huelva de Vogeli,
le l'agent consulairede France.
VrrestaîlourmonveineiitéeftiiTassasÉ

Depuis quelques temps, la gendarmerie
del'Aude recherchaitun Espagnol qui avait
assassiné, près de Limoux, pour le voler,
un de ses compatriotes.

Hier, vers six heures du soir, les gen-darmes de Tuchan rencontrèrent l'as-
sassin, dont ils avaient le signalement,
Srès de Tuchan, dans la direction de Tau-
iâvel, sur la limite du département des
Pyrénées-Orientales.

Un des gendarmessauta sur l'Espagnol,
S[ui se défendit avec acharnement et en-
traîna un gendarme vers un ravin, dans
lequel il le précipita.

Dans sa chute, le gendarme se cassa une
Jambe et reçut des contusions graves.

Le brigadier de gendarmerie,qui accou-
rait au secours de son camarade, sauta
Sur l'Espagnol pour le faire prisonnier,
mais l'assassin,-doué d'une force hercu-
léenne, opposa une vive résistance.Il allait
iaire subir au brigadier le mômesort qu'au
gendarme et le précipiter dans le ravin,
quand ce dernier, se voyant perdu, prit
son revolver et, a bout portant, en dé-
ihargea deux coups dans la poitrine de
l'Espagnol, qui tomba foudroyé.

La mort a été instantanée.
Les souverainsrusses à Gohoiirg

Cobourg, 17 octobre.
Le tsar et la tsarine, le grand-duc et la

Jrande-duchesse de Hesse, sont venus
rendre visite au duc et à la duchesse de
Cobourg.

INCENDIES
Le Havre, 17 octobre.

Un violent incendie vient de se déclarer
»ux forges et chantiers de la Méditer-
ranée. Les pompiersessayentd'enrayer le
sinistre. Toutes les autorités locales sont
Sur les lieux.

Alger, 17 octobre.
Un incendie s'est déclaré ce matin dans

în magasin renfermant des fournitures
Spéciales pour les navires, situé sur les
j[uais d'Alger.

Le magasin contient une assez grande
ïuantité de goudron, d'huileset d'essences
jîiverses.

Une épaisse colonne de fumée a empêché
ies pompiersde pénétrer dans l'intérieur.

Cinq pompes ae cessent de fonctionner.
Les marins de la défense mobile et les

marins russes de la frégate Vestnick,
finsi qu'un détachement des troupes de la
garnison, sont sur les lieux.

Un pompier a été blessé,
Tours, 17 octobre.

Un incendie a détruit, cette nuit,une bou-
)0nnerie appartenant à M. Beaunier.

De l'enquètH sommaire faite ce matin,
1 semblerait résulter que ce désastre est
lù à la malveillance.

Bénédiction de drapeaux

r Berlin, 17 octobre.
.

Ce matin, devant la statue de Frédéric
te Grand, il a été procédé à la bénédictioa
^e 68 nouveauxdrapeaux, en présence du
jorps des généraux et amiraux et des
Officiersétrangers invités.

Une foule immenseassistait à la céré-
Jnonie.

L'empereur a adressé une allocution
lux troupes auxquelles il a fait présenter
les armes en personne.

Les quatre plus âgés princes impériaux
Bnt défilé avec une compagnie des gardes
lu corps.

L'impératrice a assisté à la cérémonie,
lu haut du balcon du palais.

NAVIRE PERDU

Catastrophe en perspective
.

Une dépèche de La Havane annonce que
je vapeur de cabotage Triton s'est perdu
jur la côte septentrionale de la province
le Pinar-Del-Rio.

.On craint que plus de deux cents passa-
fers, tant civils que militaires, et trente
lommes d'équipage aient péri.
AFFAIRES GRÉCO-TURQUES

La question des Thessaliens
Athènes, 17 octobre.

La commission chargée de la question
lu relourdesThessaliens part aujourd'hui
Jour Lamia afin de se mettre en relations
jvec Edhem-Pacha.

Retour des plénipotentiairesturcs
Consiantinople, 17 octobre.

Les plénipotentiaires chargés par le
rouvernementgrec de négocier le traité
le paix définitif sont arrivés ce matin surïlonia, de la Compagnie panhellénique.

Ce sont le prince Mavrocordato et M.
Btefanon, qu'accompagnent MM. Naoum.
présifent du tribunal consulaire; Zala-
?osta, ex-secrétairede la légation ;

Caradja
)t Baitazzi.

Manquede « respectability»
On dit que les cinq aides de camp du

ministredelà guerre viennent d'être exi-
jés à la suite d'une scène de désordre dans
ine maison publique.
t-ies -A.ngl.ais â Lagos

Détachement attaqué par les Baribas
Londres, 17 octobre.

Les nouvelles reçues de Lagos annon-
cent qu'un détachement de 80 Haoussas,
fous le commandementdu capitaineHum-
phrey, a été attaqué par les Baribas, qui
t'auraient pris pour un détachement fran-
çais.

L'attaque a eu lieu à Flesha, à l'ouestde
Schaki, dans le pays de Yoruba.

Les forces de i'ennemi comprenaient
plusieurs milliers d'hommes.

Les Haoussasse sont conduits avec une
grande bravoure et se sont retirés le soir
sur Schaki, ayant seulement six blessés,andisque les pertes des Baribas sontéva-
Uées à 300 tués ou blessés.

L echouage de la « Néva »

Le Havre, 17 octobre.
L'échouage de la Néva est dû à une

îausse manoeuvre.
Six matelots, qui ne faisaient pas partie

le l'équipage et allaient à Dunkerque re-
joindre un autre navire, étaient en un tel
Uat d'ébriété et le vacarme était tel qu il
liait impossible à l'équipage d'entendre
fes ordres du capitaine.

La Néva a été renflouée ce matin.

Oôtre cn_cl6trc,sHC
Cherbourg, 17 octobre,

flier après-midi, le bateau-pilote n" 7,

IPO r Vre' a reucontré en mer, 8 l'ouest
«e o7/P^fts' un côtre anglais, le Courrier

fivé en vue de ^herVoVg6™^?
' ^ aF"

jnaux de détresse. Le remorqueur PaUnt
f est porte à leur secours pour les conluire au port de commerce.

CHRONIQUE^LOCALE

La température. — La dépression qui aflectait
hier le nord-ouest de l'Irlande s'est reportée à l'ouest.

Le baromètre, qui a baissé de 2 '"/'» à Valentia,est
en hausse de 5 "Y™ à Biarritz et de 7 »/" à Brest.

On trouve 742 "/'" à Belrnullet, 750 »/» à Scilly et à
Bodo, 755 m/m à Ouessant, à Christiansund et à Uléa-
borg, 7C0 »/« à Lorient, a Oxo et à Knopio ; 765 "/ à
Nantes, à Fano et à irkangel ; 770 "/'* à Moscou, à
Buda et à Constantinople; 776 »/" à Charkow.

Le vent va souffler très fort des régions sud, avec
pluies fréquentes et abondantes.

— Observations météorologiquesrelevées à l'obser-
vatoire de Brest, le 16 octobre, à huit heures du
soir, et le 17 octobre, à sept heures du matin et à
midi :

Hauteur barométrique à zéro et au niveau de la mer :
759 3, 759,3, 759.8. — Température en degrés centi-
grades : 15.8, lti.2, 17.4. — Etat hygrométrique :
87, 81, 88. — Pluie tombée du 16 au 17 octobre :
O'"/"'O0. — Direction et force du vent : S S. O. 6,
S. S. O. 6, S. S. O. 6.

_____Heures des marées. — Aujourd'hui 18 oc-
tobre : Pleine mer à Brest, à 8 h. 19 du matin et
à 8 h. 53 du soir ; basse mer à 2 h. 17 du matin et
2 h. 49 du soir.

Demain mardi 19 octobre : Pleine mer à Brest à
9 h. 34 du matin et à 10 h. 23 du soir ; basse
mer à 3 h. 27 du matin et à 4 h. 11 du soir.

Calendrier. — Aujourd'hui 18 octobre, saint
Florentin. — Soleil : lever à 6 h 28 ; coucher à
5 h. 4. Lune : coucher à 1 h. 37 du soir ; lever à
10 h. 19 du matin.

Demain mardi 19 octobre, saint Savinien. — Soleil;
lever à 6 h. 27; coucher à 5 h. 2. Lune : coucher à
2 h. 4 du soir ; lever à 11 h. 30 du matin.

Sîphémérides. — 1697. Prise de possession de
Bangkok (Siam) par la maréchal de camp Des
Farges.
LE DÉPART DE L'«URUGUAY »

Le paquebot des Chargeurs-Réunis l'U-
ruguay, chargé de prendre les troupes
d'infanterie et d'artillerie de marine, des-
tinées au Soudan, était entré avant-hier
soir, à 6 h. 15, en rade, mais la brume
l'avait empêché de se faire reconnaître.

Il avait pris son mouillage en dehors de
la rade-abri.

Hier matin, à 6 h. 55, il hissait son nu-
méro de compagnije au faîte du grand mât
pour se faire reconnaître.

Embarquementdes troupes
A six heures, hier matin, les troupes

destinées à prendre passagesur ce paque-
bot quittaient leurs casernes respectives
et se rendaient au pont Gueydon, où elles
s'embarquaient sur le Poulmic, remorr
queur de la direction des mouvements du
port, ayant mission de les transporter en
rade.

Le Poulmic remorquait également un
chaland chargé des bagages.

A 6 h. 1/2 le Poulmic arrivait près de
l'Uruguay, mais la mer était tellement
grosse qu'il lui fut impossibled'accoster.

Les troupiers furent placés l'un après
l'autre dans une chaise et hissés à bord de
VJUruguayà l'aide d'un palan.

L'embarquementse termina à 9 h. 1/2,
heure à laquelle l'Uruguay appareillait.
Après avoir évolué, il sortait de rade, à
onze heures, faisant route sur Bordeaux,
où il va faire escale avant de se rendre au
Soudan.

Malgré le mauvais temps et l'heure ma-
tinale, une foule de curieux n'a cessé de
stationner sur le boulevard de la Marine,
sur le cours d'Ajot, ainsi que sur la jetée
du port de commerce.

Parents et amis agitaient leurs mou-
choirs en signe d'adieu, mais ces signes
ne pouvaient guère être aperçus par les
troupiers, tellement étaientviolents le rou-
lis et le tangage qu'imprimait à l'Uru-
guay la violence des vagues.

1J.\G.\KUE ÎÎUE SUFFISES
Le bruit courait, hier soir, qu'une ba-

garre épouvantable avait eu lieu rue Suf-
fren, entre militaires, marins et civils. On
ne parlait de rien moins que de coups de
couteau échangés.

Après enquête, l'affaire se réduit à une
de ces batailles fréquentes entre hommes
qui ont vidé quelques verres de trop.

La cause ? Cherchez la femme.
Quoi qu'il en soit, des injures et même

quelques coups de poing furent échangés
dans un café, vers 8 h. 1/2 du soir, entre,
deux soldats, trois civils et un marin,

La bataille, commencée en face de l'es-
calier du Commandant, se continua jus-
qu'à la place Médisance.

Les agents arrivèrentet dispersèrent la
foule qui s'était attroupée.

Aucune arrestation n'a eu lieu.
Les candidats reçus à Saint-Cyr. —

Dans la liste des candidats définitive-
ment admis à l'école militaire de Saint-
Cyr figure le nom de M. Elegoôt.

M. Elegoët a été admis avec le n° 149.

Lycée. — M. Chalory, pro fesseur de
mathématiquesau lycée de Brest, est nom-
mé, en cette même qualité, au lycée de
Rouen.

M. Chalory remplacera M. Lapointe,
nommé à un autre poste.

M. Lagrange, professeurde mathéma-
tiques au lycée de Poitiers, remplacera
M. Chalory au lycée de Brest.

M. Bourel, ancien chargé de cours ès
sciences physiqueset naturelles au lycée
de Quimper, a obtenu un congé d'inacti-
vité.

M. Moulin, professeur d'histoire aulycée de Rodez, remplacera au lycée de
Quimper M. Cavaillès, chargé provisoire^
ment du cours d'histoire au lycée de
Bayonne.

En remplacement de M. Moine, M.
Lenoir, préparateur au lycée de Cher-
bourg, est nommé au même titre au lycée
de Brest.

Un coup de vent. — Hier matin, le so-
leil s'était levé dans un ciel relativement
pur. La matinée fut belle et l'on espérait
une journée, exceptionnelle.

Malheureusement,un coup de vent s'est
élevé vers trois heures de l'après-midi. De
gros nuages se sont amoncelés et la pluie,
se mettant à tomber, a mis en fuite les
promeneurs fort nombreux.

Comme le mauvais temps continuait au
dehors, par suite d'une dépression atmo-
sphérique, l'observatoire de la marine a
donné ordre au sémaphore du Parc-au-
Duc de maintenir le cône sud.

Vers sept heures, une accalmie s'est
produite et la soirée a été relativement
belle.

L'escroquerie à ia ierraille. — Ven-
dredi dernier, un individu resté inconnu
allait au magasin de MM. Brunelat et
Lhermitte, négociants en chiffons, au port
de commerce, faireune livraisonde vieille
ferraille. L'employé chargé de ce magasin
lui délivra un bon pour 50 kilos à se faire
payer.

Cet individu ne trouva rien de mieux
que de surchargerson bon et d'y mettre
un 9 devant 50. ce qui faisait 950 kilos.

Le soir, quand l'employé vint remettre
ses carnets au bureau de MM. Brunelat et
Lhermitte, rue Monge, on s'aperçut du
subterfuge.

Une plainte a été portée à M. Berny,
commissaire de police du quartier des
Carmes,qui a ouvert une enquête pour re-
chercher l'auteur de cette escroquerie.

Un dundee et un yacht à la côte. —
Dans la nuit d'avant-hier, le dundee Jeune-
Antoinetle, capitaine Ogès, venant de
Blaye, avec un chargement de pétrole, se
trouvait mouillé en dehors de la jetée du
Sud.

. „ . .Vers 11 h. 1/4, par suite dune forte
bourrasque, il chassa sur ses ancres, et
vint s'échouer le long de cette jetée.

Le commandant Ogès fit débarquer son
équipage, qu'il envoya au port de com-

mercechercher du secours, pendant qu'il
restait à bord.

Aussitôt, le capitaine des douanes, M. de
Berric, se rendit avec le remorqueur José-
phine, de la compagnie Le Tellier et Mo-
gniat, pour porter secours à la Jeune-An
toinette, qui fut renflouée à la marée, c'est-
à-dire à deux heures du matin.

Ce dundee, qui n'avait aucune avarie, a
été conduit au petit bassin du Gaz, où il a
commencé son déchargement.

Cette même nuit et peu après le ren^
flouement de ce dundee, un yacht, de neuf
tonneauxenviron, avait été jeté à la côte
à la Grande-Rivière.Il a été renfloué par
les mêmes moyens que le précédent, sans
avarie.

Le vol au poivrot. — Hier après-midi,
M. X..., se promenant dans le square de
l'avenue de 1M gare, apercevait un indi-
vidu ivre-mort, couché dans un des par^
terres. Près de lui se trouvait un individu
qui lui fouillait les poches.

A l'approche de M. X..., ce dernier prit
la fuite. M X... se mit à sa poursuite et
bientôt le rattrapa dans la douve, où il fai-
sait semblant de dormir.

M. X... le réveilla et l'interpella. Cet in-
dividu lui répondit qu'il n'avait plus rien
dans les poches, qu'il s'était débarrassé de
la montre volée en la jetant.

Aidé d'un réserviste du 219e d'infanterie,
M. X... le conduisit au poste de police de
la porte Foy, où il a' été mis à la disposi-
tion de M. Berny, commissaire de police
du quartier des Carmes.

Voleuse arrêtée. — En vertu d'un man-
dat d'arrêt du parquet de Morlaix, la po-
lice de Brest a arrêté, avant-hier, une
femme, Marie-Joséphine Prigent, disant
s'appeler PhilomèneLaurent, nourrice.

JoséphinePrigent est prévenuede vol et
d'escroqueries.

Elle sera dirigée ce matin sur Morlaix,
par le train de 9 h. 45.

Similitude de noms. — Mme véuve De-
nis, revendeuse, 5° venelle Kéravel, 10,
nous prie d'annoncer qu'elle n'a rien de
commun avec une femme Denis, rue Ké-
ravel, arrêtée pour complicité d'escroque-
ries et vols, au préjudice de Mme Hardy,
marchande de chaussures, rue de Siam.

Blessé en travaillant. — Un ouvrier de
la menuiserie des constructions navales,
M. Félix Le Gall, s'est blessé, avant-hier
soir, avec un ciseau.

M. Le Gall, qui s'était fait une plaie
contuse de l'index de la main gauche, a
été, après avoir reçu les premiers soins, à
l'ambulance de la rive droite, dirigésurl'hôpital maritime, où il a été placé salle 3.

Petites nouvelles du port. — Le Bou-
gainville, ayant à bord les élèves de pre-mière année de l'école navale, est sorti
hier après-midi de la rade pour évoluer.

Objets trouvés et perdus. — Perdu di-
manche matin, à huit heures, de la place
Carnot aux Carmes, un tour de cou noir ru-
ché. Le rapporter place Carnot, 5, 1" étage,
au 3'.

— Perdu un sachet de satin noir, contenant
deux livres de messe et un mouchoir. Le
rapporter place Carnot, 1, au 1" étage.

— Un morceau de toile à doublure et un
morceau de coton ont été trouvés par Mme
Nizi, à l'hôpital maritime.

— Une montre à remontoir en nickel a été
trouvée et déposée au commissariat central
de police.

— Trouvé, hier, un parapluie. Le réclamer
rue Kéravel, 18 et 20, chez M. Phily (Ernest).

LA REUNION D'HIER
La réunion annuelle de l'Union des tra-

vailleurs, présidée par M. Victor Aubert,
horloger, rue de la Voûte, a eu lieu hier
matin, à 9 h. 1/2, à la salle de la Bourse.

Sur l'estrade, on remarquait, aux côtés
du président, MM. l'amiral Réveillère ;Je
commandant Bernicot, conseiller muni-
cipal ; Rivière, adjoint au maire ; Vesque,
président de l'Association des courtiers et
représentants de commerce ; L'Hermitte,
vice-président de la Société de secours
mutuels, ainsi que plusieurs autres prési-
dents de différentes sociétés ; Isnard, avo-
cat ; Jacob, professeur au lycée, etc., etc.

Dans la salle, un grand nombre de dé-
légués des syndicatsprofessionnels.

Le président, M. Aubert, a ouvert la
séance en souhaitant la bienvenue aux
membres présents, et les remerciants d'a-
voir répondu à son appel, puis il donne
la parole à M. le contre-amiralRéveillère..

Voici le discoursde l'amiral :

« Monsieur le président, messieurs,
« Permettez-moid'abord,de vous remer-

cier de m'avoir invité à cette séance d'une
oeuvre digne de la sympathiede quiconque
réfléchit et se préoccupe des tendances et
des besoins de notre temps.

« Trop de gens n'ont pas compris l'impor-
tance de vos débuts modestes ; mais qu'y
a-t-il de grand qui n'ait commencé par un
embryon? Vous êtes au nombre de ces
semeurs de petites graines qui deviennent
de grands arbres, dans lesquels les oiseaux
du ciel font leurs nids.

« Tous ceux qui rapprochentles hommes,
afin de leur donner plus de puissance dans
leur lutte contre les fatalités de l'inexo-
rable nature, font oeuvre parfois humble
en apparence, toujours grande en réalité.
Pour cette lutte, ce n'est pas trop du con-
cours de toutes les bonnes volontés, de
toutes les énergies, de toutes les forces
humaines. Aussi, de tous côtés germent
des associations fraternelles, préparant
les moissons de l'avenir.

« Parmi ces associations fraternelles,une"
des plus utiles et des plus belles est la
vôtre assurément, dont le but est déporter
un secours immédiat, tout à fait immédiat,
au malheureux frappé par un de ces acci-
dents inévitables dans l'exercice des pro-
fessions dangereuses.

«Loinde moi la pensée de critiquer ceux
qui rêvent l'accomplissement, par des
moyens pacifiques, d'une rénovation de
l'ordre actuel : tant qu'ils ne recourent
pas à la force, ils usent d'un droit incon-
testable ; mais qu'ils me pardonnent mes
préférencespour les fondateurs d'institu-
tions pratiques qui s'efforcent, par des
moyens positifs, de combattre des maux
déterminés. Chacun a son tempérament,
messieurs ; il est du mien de préférer un
but net et précis à des formules vagues.
Quand je lis votre compte rendu de l'an-
née, j'ai sous les yeux le tableau d'infor-
tunes soulagées, et cela me dit plus que
des phrases.

a Quel est le premier bien, le bien le plus
ambitionné en ce monde? C'est lasécurité.
Depuis nos plus lointaines origines c'estcontre l'incertitude du lendemain que lutte
1 espèce humaine. Elle est le but constantde nos efforts, depuis les premiers hom-
mes qui furent de simples ramasseurs, ra-masseurs de fruits ou de racines, de co-quillages ou d oeufs d'oiseaux, cherchatn"
au jour le jour leur nourriture et tropsouvent en vain. Car tel est le sort naturel
de l'homme, hors de cet état misérable
tout est le fruit de la civilisation. '

«L'insécuriténaturelle, là est le mal...et
parmi les soucis qui en résultent, et dont
la civilisation n'a encore soulagé que le
petit nombre, l'un des plus cruels, assuré-
ment, est la réponse à cette question re-
doutable : « Si, dans l'exercice de ma pro-

fession, un accident me prive à la fois de
mon travail journalier et m'oblige à des
dépenses imprévues, que vais-je devenir,
moi et ceux qui me sont chers ? »

a Vous avez cherché le remède où le
chercheront toujours les hommes de cou-
rage et d'énergie, dans l'association qui
est la prévoyance organisée.

« L'accident du travail est l'imprévu par
excellence, le besoin de secours pour l'ou-
vrier frappé est urgent ; il lui fallait de
l'aide sans formalité ni retard. Notre
oeuvre s'est donné pour but d'y pourvoir.

***.

« Ce n'est pas tout. Non seulement vous
accomplissez une oeuvre de fraternité,
mais encore une oeuvre de haute morale.
En effet, notre institution est fondamenta-
lement une oeuvre de prévoyance, elle est
la prévoyance organisée.

« Or, sans parler d'un avenir inconnu et,
j'ose dire, inconnaissable dans la société
où nous vivons et où nous mourrons, les
jeunes comme les vieux, le meilleur re-
mède à ce fléau, l'insécurité, est la pré-
voyance : la prévoyance organisée en
association et la prévoyance individuelle,
dont la première condition est la so-
briété.

« Notre président, l'éminentdirecteur de
la Société coopérative des tonneliers de
Morlaix, M. Chiron, m'ont tous exprimé
combien la moralisation tenait, à leurs
yeux, de place dans leurs oeuvres. Le be-
soin de moralité naît naturellement de
l'association comme une fleur de sa tige.
Par le fait du contact, les associés sentent
le besoin de discipline et se surveillent na-
turellement pour le plus grand bien de
tous, chacun tenant à gagner l'estime de
ses collègues. Tel acceptera fort bien de
ses camarades, des membres du bureau ou
de son président, une observationou un
conseil, qu'il prendrait très mal venant
d'ailleurs.

« Notre institution est donc la pratique
des sentiments les plus élevés de la na-
ture humaine, la prévoyance et la frater-
nité. La prévoyance est le signe de l'em-
pire de l'homme sur lui-même, elle est tou-
jours un acte d'énergie. La prévoyance
est la haute vertu de l'homme arrivé à cet
état supérieur de dignité où il se gouverne
et se commande à lui-même.

***
« Avec la pratique de l'association vient

le contact avec les réalités et bien des illu-
sions s'évanouissent, bien des nécessités
apparaissent ; parmi ces nécessités, figure
en première ligne la moralisation.

« Vous devez donenon seulementvous se-
courir matériellement quand un accident
vous frappe, vous devez encore vous se-
courir moralementdans la pratique de la
vie. Par la force des choses, pour diriger
notre oeuvre, vous mettez à votre tète les
plus dignes ; honorés de votre confiance,
ils prennent naturellementsur vous, dans
votre intérêt, une influence légitime.

« Les hommes ne peuvent se réunir sans
désir de mutuelleestime. Notre oeuvre de
fraternité est donc nécessairement une
oeuvre de moralisation.

« C'est donc un devoir, pour tous les ci-
toyens qui le peuvent, de venir, dans la
mesure de leurs moyens, en aide aux
sociétés fraternelles et moralisatrices
comme la nôtre. C'est un devoir, c'est
aussi l'intérêt de tous, — la mutualité est
un terrain de conciliation sur lequel, en
dépit de leurs divergences, peuvent s'en-
tendre tous les gens de coeur. »

Après l'amiral Réveillère, qui a été lon-
guement et souvent interrompu par les
applaudissements,M. Jacob, professeur de
philosophie, a fait une conférence.

M. Jacob a traité d'abord, la question du
syndicat professionnel, au point de vue
économique. Il a montré les moyens qu'il
donne au travailleur pour débattre ses in-
térêts et combattreses droits. Il a égale-
ment montré son influence sur le relève-
ment des salaires,en prenant ses exemples
dans le travail de M. Levasseur, l'un des
présidents de la Société d'économie poli-
tique de Paris, sur les salaires.

L'orateur a ensuite envisagé le côté
moral.

Il a traité de l'influence moralisatrice de
l'association, avec une grande hauteur de
vues et la plus entraînante éloquence.

Quand M. Jacob, surtout, a parlé de
l'honneur et de la dignité auxquels peu-
vent prétendre également tous les rangs,
il a trouvé un écho retentissant dans la
conscience de ses auditeurs, qui l'applau-
dissaient avec d'autant plus d'enthou-
siasme qu'il exprimait, dans un langage
plus noble, des sentiments plus élévés.

M. Chiron a ensuite donné connaissance,
à l'assemblée, de la démission de M. Picot,
membre honoraire, « qui trouve que cen'est pas la peine de payer une cotisation
pour se faire engueuler » (sic).

Après le compte rendu financier, tous
les membres honorairesprésentsont quitté
la salle.

A leur sortie, l'amiral Réveillère, le
commandantBernicot, ainsi que Me Isnard
et M. Jacob ont été acclamés.

La séance s'est terminée ar la lecture
des procès-verbaux des séances précé-
dentes.

LaMil s saisis
A QUIMPER

Quimper, 17 octobre.
Une réunion générale des sapeurs -pompiers du Finistère a eu lieu, aujour-

d'hui, dans notre ville.
Le but de cette réunion est d'arriver à

resserrer les liens d'amitié entre les diffé-
rents membres des diverses compagnies
du département,de rechercher les moyens
propres à améliorer leur sort et enfin d'é-
tudier sur place toutes les questions d'or-
ganisation se rattachant au corps des
sapeurs-pompiers.

Des délégations des différentes compa-gnies du Finistère sont arrivées, hier soir
et ce matin. Brest a délégué quinze mem-bres, dont deux officiers et deux sous-
officiers. Landerneau était représenté pardouze membres. Douarnenez par vingt-
trois hommes, dont deux officiers. Tréboul
par le commandant de la compagnie et
deux hommes. Concarneau, officier, sous-
officiers et douze hommes. Lorient avait
envoyé deux officierset un adjudant pour
connaître les bases de la réunion, dans le
but d'en créer une semblable dans le Mor-
bihan.

A midi, un banquet a réuni au café de
France, maison Autrou, tous les délégués.
Le banquet, qui a duré trois heures, a été
plein d'une franche gaîté. M. Salaun, pré-
sident de l'Union départementale,a porté
un toast à la prospérité de l'Union et afort bien marqué les avantages d'une
association, en se basant sur le principe
« l'union fait la force ». Il a également
remercié le capitaine Le Roy, comman-dant la compagnie de Quimper, du cha-
leureux accueil qu'il avait trouvé dans
notre ville et a bu aussi à la, santé des
officiers de Lorient, vnnus à Quimper
dans un but de solidarité, et a terminé enleur souhaitant de réussir dans leur dé-
partement aussi bien que dans le Finis-
tère.

Le capitaine Le Roy, en des termes très
émus, a remercié M. Salaun de ses gra-cieuses paroles, et M.Peunanros,lieutenant
de la compagnie de Douarnenez, a for-
mule le désir que la prochaine assemblée
eut heu à Morlaix ; il a ajouté que les

Douarnenistes. seraient très heureux de
prouver leur sympathie à leurs collègues
en les accueilla"ni dans leur ville, au cas
où la réunion de l'année prochaine ne
pourrait se faire à Morlaix.

A trois heures a eu lieu la réunion gé-
nérale de tous les membres des différentes
délégations.

Le président a lu une lettre d'excuses de
M. Liot, capitaine de la Compagnie de
Quimperlé, retenu pour raisonsde famille,
et une autre du lieutenant de Saint-Be-
nan empêché par un accident de voiture.

Lecture a été donnée du procès-verbal
de la précédente séance (30 juin 1895) et
du compte rendu des opérations du tréso-
rier, M. le capitaine Le Roy, pendant les
exercices 1895-96 et 1896-97. Des félicita-
tions ont été votées à ce capitaine.

Il a été ensuite procédé à la nomination
de deux membres de conseil, en remplace-
ment du capitaine Le Jeune, vice-prési-
dent, décédé, et du capitaine Kerbiriou,
démissionaire.M. Liot, capitaine à Quim-
perlé. a été élu vice-président, et M.
Passerat, lieutenant à Brest, secrétaire
général.

M. Bonduelle, sergent-major à Concar-
neau, a lu les statuts d'une organisation
de secours mutuel départementale, qui
a été adoptée, sous réserve de l'approba-
tion du parlement.

M. Le Tendée, sous-lieutenantà Concar-
neau, a émis le voeu qu'un membre de
l'Union départementale soit délégué au
congrès de la fédération, qui aura lieu à
Saintes l'année prochaine. Ce voeu a été
rejeté, par suite du manque, dans dans
l'association,de membres de la fédération.

M. Merle a proposé la création d'un
emploi d'inspecteur départemental des
sapeurs-pompiers,qui seraitrémunéré par
le département.

On a aussi émis le voeu que chaquechef-
lieu de canton ait une subdivision de sa-
peurs-pompiers, et soit représenté à la
prochaine réunion, qui a été fixée à l'una-
nimité à Douarnenez.

Dans l'action.—Les hommes.— Les femmes
Ceux d'entre nous qui n'ont pas hésité à

entreprendre l'action directe sur les al-
cooliques ont d'abord été frappés de la
touchante bonne volonté avec laquelle ils
ont été accueillis. Loin de repousser les
conseils, les alcooliques les reçoivent avec
la plus grandebienveillance ; leurs excuses
humbles sont empreintes du plus vif re-
mords ; ils arguent de leurs essais passa-
gers, bientôt suivis de rechutes,et avouent
que, la plupart du temps, s'ils sont re-
tombés, c'est par crainte des railleries, par
désoeuvrement et surtout parce qu'ils se
voyaient abandonnés, sans soutien, sans
guide.

Leur alcoolisme a eu pour cause, à l'ori-
gine, la mauvaise compagnie, les chagrins
domestiques,l'inconduite de l'un des époux
et enfin le désespoir aveuglant est venu
les enchaîner à leur vice, leur fermer
toute issue vers le relèvement.

Ils sont surpris de l'intérêt qu'on leur
porte, ils en cherchent le motif et sont
bien étonnés mais tout heureux de s'aper-
cevoir que ce motif est désintéressé, que
l'avenir peut encore leur sourire et que,
s'ils veulent rentrer dans la bonne voie,
ils seront soutenus, guidés, aidés.

La société a déjà agi et agira avec une
efficacitécertaine sur une foule de bonnes
volontés qui ne demandent qu'à sortir de
l'enlisement.

Un docteur de la ville, membre de la
section, nous a ainsi signalé en août der-
nier un retraité qui, se sentant perdu, de-
mandait à fuir l'alcoolisme et nous appe-
lait à l'aide.

Un autre médecin, M. le docteur Cara-
dec, membreaussi de la société, a constaté
chez beaucoup d'alcooliques le salutaire
effet produit par la conférence du docteur
Leroy.

Les prédictions funestes que les méde-
cins ne craignent pas de faire à leurs ma-
lades alcooliques sont généralement sui-
vies d'effet, surtout lorsque le sujet veut
bien se mettre ensuite sous la tutelle de la
section qui le maintientdans le droit che-
min jusqu'à complet rétablissement.

Résultats obtenus sur les hommes
Une abstention de six mois chez nn al-

coolique. Il a succombé de nouveau, mais
une abstention aussi longue donne l'es-
poir d'une prochaine guérison définitive.

Depuis juin dernier, époque à laquelle
ils sont entrés dans la section, deux ou-vriers âgés de 30 ans environ, tous les
deux pères de famille, ont entièrement
cessé l'usage de l'alcool. L'un d'eux, de-
venu membre actif, n'accepte pas, même
chez ses amis, de l'eau-da-vis dsas son
café. L'autre s'est mis à étudier, et, le di-
manche, il emploie à s'instruire le temps
qu'il passait jadis au cabaret.

Car la société offre un préservatif aux
hommes bien intentionnésen leur appre-
nant à lire, à compter ; en donnant auxjeunes gens le goût de l'étude, de l'épar-
gne et les moyens de persévérer.

On les encourage à l'épargne en les ha-
bituant à mettre de côté, sur chaque paie,
les petits sous dont l'ouvrier est si peu
avare. Quant ils ont réuni une petite som-
me, ils prennent des livrets et une voie
devant eux : celle de l'épargne.

Or, l'épargne attire l'épargneet conduit
finalement au bien être. L'ouvrier, devenu
économe, prend une vie régulière car il
a un intérieur tranquille. Le confort vient
bientôt s'asseoir à son foyer, et la famille
loute entière bénéficie de cet heureux ré-
sultat.

Résultats obtenus chez les femmes
Une ivrognesse qui, depuis sept ans,buvait chaque soir au moins un quart

d'eau-de-vie et buvait toute la journée du
dimanche, ne s'est enivrée,grâce a l'action
de la société, que deux fois du 31 juillet
au 30 septembre. Elle a aujourd'hui untrain de vie régulier ; son mari, qui buvait
avec elle, boit moins.

La section a aidé cette femme à rache-
ter du linge, des ustensiles de ménage,
toutes choses qu'elle rembourse mainte-
nant par des économies sur sa paie jour-
nalière. Quand elle se sera acquitté vis-à-
vis de nous, elle continuera à verser unfonds d'épargne, se sentant encore trop
faible pour garder de l'argent chez elle.

Sa soeur, une alcoolique invétérée, qui
avait été cause de sa perte, voudrait aussi
se corriger à l'exemple de sa cadette. Elle
nous envoie une partie du gain de chaque
jour, gain qu'elle employait autrefois à
boire. Elle veut ainsi arriver à pouvoir
retirer ses effets du mont-de-piété. C'est,
pour celle-ci, le commencement du relè-
vement.

Une troisième femme était arrivée à un
état de complète dégradation morale. On
lui a donné du travail, ce qui lui a permis
de vivre honnêtement. On a exigé d'elle
une bonne tenue, pour elle et pour ses en-
fants, et, par de fréquentesvisites à domi-
cile, on est arrivé à la mettre en voie de
guérison.

En apprenant aux jeunes filles à coudre,
à se laver, à aider leur mère, à respecter
le dimanche, on prépare une génération
de femmes propres et travailleuses.

D'autre part, la société s'applique à
donner aux jeunes filles l'horreur de l'al-
cool, horreur que les femmes du peuple
n'ont pas à un assez haut degré.

E. E.
Secrétaire de la section brestoise.

J\.-H. — IJO SU^IOLC iicui « ia aisposii
des personnes désireuses d'avoir de i°*
amples renseignements, les noms PIP, S

adresses des alcooliques sur lesquelsVu*
a efficacement agi. ^ ô eU»

Le vice amiral préfet maritime deRr-
a bien voulu entrer dans notre comité
patronage.

_^
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LES CALESJD'OUESSÀST

Les bateaux de sauvetage

On nous adresse la lettre suivante
avprière de l'insérer : ' dveC

« Monsieur le rédacteur,
« Décidément, il faut être chaussé conim

pour une excursion au pays des
lorsqu'on vient à Ouessant. ° ^s,

« Me trouvant, ce matin à 10 h. 1/9
débarquement des voyageurs du vnnPau
postal la Louise, je donnais la ^r
à Mme Charbonnel, de Prade'.les

r,nl'aider à débarquer du canot ; je la pr^v
nais que la cale était très glissante, à cnide la forte couche de goémon quj ja J^Se
vrait, lorsqu'elle glissa et tomba Sanmoi, elle serait retombée dans le canot ~Sf

peut-êtreà la mer. ' e*

« Au départ de la Louise, j'assistais
l'embarquementdes passagers, lorsqu'une
dame Formai, née Lavenant (Virginie)

srendant à Cherbourg, rejoindre son mariquartier-maître de manoeuvre, glissa sur"
la cale et tomba fortement sur le dos • s~tête portant la première, elle aurait'

DUêtre assommée sans ses cheveux, qui ontamorti le coup ; j'ai eu assez de mal à il
relever, à moitié évanouie.

« Pareil accident lui est arrivé, Tannés
dernière, sur la cale du Conquet. Mais
comme elle se trouvait alors dans une p0!
sition intéressante, elle perdit son enfant
à la suite de cette chute.

«Il serait bon, pour s'épargner toutes
espèces de chutes dangereuses, que les
personnes susceptibles de débarquer sur,les fameuses cales d'Ouessant, fussent
comme moi, chaussées de gros clous, où
bien que l'administration, chargée' du
nettoyagede ces cales, tienne la main à cequ'elles soient, comme il y a deux ans, enparfait état de propreté.

« Permettez-moi,monsieurle rédacteur
de répéter que si je demande instammant
que ces cales, qui servent à lancer les
canots, soient tenues dans un parfait état
de propreté, c'est que je suis chargé de
surveiller l'opération de sortie des bateaux
et d'essayer de prévenir les accidents.

« Je serais heureux, de voir figurer cette
lettre dans votre prochain numéro.

« Veuillez agréér, etc.
« DURAND,

« Ancien syndic des gens de merà Ouessant. »

PI ! I1luo IbUitiS JjûflltjMali,
du 17 octobre

Saint-Pierre Quilbignon
•Bienfaisance. — M. Morel, restaurateur

à la Renommée, a versé à la mairie, pour
les pauvres, la somme de 10 fr. 25, produit
d'unequête faite dans son établissement le
17 courant, au repas de noce de M, Toby
et de Mile Balcon.

Morlaix
On nous écrit le 16 :
La foire haute. — La foire haute a fort

mal débuté.
Hier, la pluie tombait sans discontinuer,

et tout portait à croire qu'elle serait
tenace. Ces craintes ne se sont pas, heu-
reusement réalisées. Aujourd'hui, le soleil
— bien pâle, il est vrai - a dissipé les
nuages qui planaient sur notre vallée et le
temps s'est mis au beau.

A Saint-Nicolas, ce matin, le nombre
des chevaux amenés sur le champde foire
était restreint. Il y a eu, cependant, quel-
ques achats, à des prix rémunérateurs.

Mais, si le marché n'était pas très ani-
mé, la ville était bondée de promeneurs,à
ce point que, vers deux heures de l'après-
midi, la circulation était devenue en quel-
que sorte impossible sur les places et
dans les principales rues de la ville.

Cela se conçoit parfaitementbien. C'était
ce qu'on appelle la fête des jeunes gens,
fête joyeuse, fête impatiemment attendue
par les domestiques de la campagne, par
tous ceux qui mettent leurs bras au ser-
vice de l'agriculture et qui viennent, pour
un jour, chercher au milieu de plaisirs
bien modestes, ruais dont ils conserveront
longtemps le souvenir, l'oubli momentané
de leurs fatigues.

Avec une semblable affiuence de visi-
teurs, curieux et promeneurs, les nom-
breux industriels qui ont envahi nos
places publiques doivent être conient«
Ils ont fait de bonnes recettes.

Nous constatons avec plaisir que tout
s'est passé de la manière la plus satisfai-
sante, grâce aux sages mesures prises par
le si-rvice de la police municipale; aucun
accident ne s'est produit, chose rare, il
faut le reconnaître, dans une si grands
affiuence de gen.;.

Il a été amené aujourd'hui, au Marc'hab
lach, 1,726 tètes de bétail

.
taureaux,

boeufs, vaches, génisses, veaux, moutons
et porcs.

On nous écrit le 17 :
La foire haute. — Malgré la série de

mauvais jours, nous n'avons pas trop à
nous plaindre du temps, hier et aujour-
d'hui.

Le ciel est resté couvert toute la jour»
née ; mais cependant la pluie n'est pas
tombée, ou si peu, qu'il ne faut pas en
tenir compte.

Aussi, grande animation dans toute la
ville, devant les baraques foraines, et ce-
pendant les forains se plaignent. Leurs
recettes, d'après eux, sont inférieures à
celles de l'année dernière.

Mais la foire n'est pas terminée. Espé-
rons que la fin de la semaine sera plu3
lucrative et qu'ils nous reviendront, l'an-
née prochaine, beaucoup plus nombreux.

Ils peuvent être sûrs de trouver le meil-
leur accueil auprès de la population moi''
laisienne.

Théâtre. — Nous ne voulons pas insister
sur tous les incidents qui ont marqué la
représentation que donnait, hier soir, M.
Charletty.

Nous nous bornons à constater que 18

public morlaisien est bon enfant et qu'il a
attendu, sans trop murmurer, le lever da
rideau. Il était exactement dix heure*
quinze minutes.

Aussi les artistes, qui rendaient la com-
pagnie des chemins de fer responsable,
étaient-ils plus ou moins énervés. IU nous
ont cependantdonné une bonne interpré-
tation de Feu Toupinel et de La Famille
Pont-Piquet. Mais pourquoi ces coupures
qui ont été très remarquées? M. Char-
letty tenait sans doute à ne pas abuser
de notre patience. Malgré tout, nous avons
quitté le théâtre de bonne heure, à une
heure quarante du matin.

Revenez-nous, monsieurCharletty, mais
au moins, commencez à l'heure indiquée
au programme.

Acte de probité. — M. Menou (Yves), de-
meurant rue d'Aiguillon, a trouvé ce ma-
tin, place Thiers, un porte-monnaie con-
tenant une forte somme d'argent. «î-
Menou, sur certaines indications, a res":^
tué ce porte-monnaie à la personne 0."*
l'avait perdu.

_ «Arrestation. — Le nommé Le «a
(Marc), originaire de Quimerch, canto"
du Faou, arrondissement de Châteaunn,*
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jtc surpris, hier soir, par le garçon d'écu-
rie de M. Souêtre, aubergiste, route de
Paris, coupant les crins de la queue d'un
îheval.

Le Gall a été nus fin état d arrestation,
îl est certain qu'il a des complices.

Des mutilations du même genre ont été
constatées, hier, dans diverses écuries,
notamment à l'hôtel du Lion d'Or. Les
rrins de chevaux se vendent de 2 fr. 25 à
2 fr. 50 la livre. C'était donc une exploita-
tion lucrative.

Objet perdu. — M. Quéguiner, élève en
pharmacie, rue d'Aiguillon, a perdu, hier,
un porte monnaie en cuir jaune, contenant
de 10 à 13 francs.

Pleyben
Arrestations. — Deux jeunes gens, Le

Gofl (Yves), journalier, âgé de 19 ans, et
Le Gars (Hervé),cordonnier,âgé de 22 ans,
demeurant au bourg de Pleyben, ont été
arrêtés par la gendarmerie.

ils sont inculpés de vol d'une somme de
16 francs, au préjudice de Le Roux (Lau-
rent), aubergiste à Pleyben. effectué dans
la nuit du 14 octobre.

Pour pénétrer dans la maison, les mal-
faiteurs ont brisé une vitre ; le tiroir du
ïomptoir n'étant pas fermé, il leur a été
lacile de s'emparer du contenu.

Interrogés, ils ont tout d'abord nié,
mais, mis en face de l'évidence, ils ont
»voué.

Quimerc'h
Eau potable. — Le bourg de Quimerc'h,

âéjà favorisé sous différents points de
vue, va de plus être doté d'une canalisa-
lion d'eau potable.

Grâce au généreux don légué dans ce
but, ainsi qu'à l'intelligente initiative de
la municipalité,qui a su vaincre certaines
résistances et activer les formalités néces-
saires les habitants du bourg posséderont,
vraisemblablement avant l'année pro-
chaine, des bornes-fontaines, qui leur
fourniront une eau dont la quantité ne
pédera rien à la qualité. L'implantation
du réservoir et le piquetage de la canali-
sation sont déjà faits ; d'ici peu de jours,
les travaux seront dans la période d'exé-
îution.

Cliâteaulin
Lafoire. — Si le temps veut bien rester

élément, la grande foire de demain pro-
met d'être fort bonne et bien suivie. De
nombreux marchands forains sont déjà
arrivés de tous côtés ; un manègede vélo-
cipèdes, un point de vue, etc., sont aussi
Installés sur le Champ-de-Bataille.

On va profiter de la foire Saint-Luc
eour inaugurer le champ de foire nouvel-
lement construit.
"LA RÉGIQ/BRETOOE -
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Saint-Brieuc
Tribunal de simple police. — Dans la

dernière audience de simple police, les
condamnationssuivantes ont été pronon-
cées : 9 pour ivresse, 1 pour dépôt d'or-
dures sur la voie publique, 4 pour ferme-
ture tardive de débit, 3 pour tapage noc-
turne, 8 pour infraction à la police des
moeurs, 1 pour dépôt de matières fécales
flans un jardin, 1 pour lavage de voiture
sur la voie publique, 6 pour infraction à
>a police du roulage, une pour violences
légères, 1 pour jet de pierres dans les
prbres ; soit en tout 34 condamnations.

Bruit de tentative de déraillement. — A
l'arrivée du train de Pontivy, à six heures
ftu soir, le bruit courait qu'une tentative
Je déraillement avait été commise dans
^après-midi à Saint-Gérard.

Vu l'heure tardive, nous n'avons pu vé-
rifier le fait.

Saint-Donan

.
Nomination du maire. — Le conseil mu-

nicipal de Saint-Donan a, dans sa dernière
Séance, procédé à l'élection du maire, en
remplacement de M. Cosson, révoqué au
sujet de son attitude lors de la dernière
laïcisation.

M. Georges de Castellan a été élu maire,
\ l'unanimité des membres présents.

Guingamp
Boeuffurieux. — A la dernière foire, un

boeuf furieux a jeté l'épouvante parmi la
joule. L'intervention de la police et de
quelques personnes ont empêché cet ani-
mal d'occasionnerde graves accidents. Un
gendarme a été roulé, mais heureusement
a'a pas été blessé. On a pu enfin maîtriser
ie boeuf et on l'a abattu aussitôt.

Plouasne
Un incendie. — Un incendie, attribué à

fa malveillance, a totalement dévoré un
tas de fagots, estimé à 175 fr. et apparte-
nant au sieur Pierre Goujeon, boulanger à
Plouasne.

L'auteur volontaire de cet incendie est
(lemeuré inconnu. Un individu soupçonné
jjpu justifier de l'emploi de son temps.

MORBIHAN

Lorient
A la sous-préjecture. — Le bail de l'hô-

lel de la sous-préfecture est sur le point
î'expirer ; la commission départementale
examine en ce moment les offres qui lui
sont faites à la Nouvelle-Villeet à l'intra-
muros pour un nouveau local.

Médaillede sauvetage. — Le ministre de
la marine a décerné line médailled'argent
de 2» classe au matelot Labrut, déjà titu-
laire d'un témoignage de satisfaction,pour
sauvetage d'un homme à Lorient, le 26
avril 1897, et un témoignage de satisfac-
lion au préposé des douanes Pocran pour
sauvetaged'un jeune homme à Lorient, le
13 juin.

Le budget de fa marine française

pour l'année 1898

On lit dans le Yacht :
Le total des dépensesinscrites au budget

de la marine pour 1898, tel qu'il a été pré-
senté à l'examen de la commissiondu bud-
get, s'élève à 284.800.000 fr. en chiffres
ronds.

Il dépasse d'environ 26 millions le total
des dépenses inscrites au budget de 1897.
La plus grosse partie de cette différence
est consacrée à l'accroissement des cha-
pitres relatifs aux constructions neuves.
En 1897, les sommes votées pour ces cha-
pitres s'élevaient à 73 millions et demi
pour le service des constructions navales,
7 millions et cemi pour l'artillerie, 2 et
demi pour les défenses sous-marines, soit
un total de 83 millions et demi. L'année
prochaine,les constructionsnavalesauront
à dépenser pour les constructions neuves
92.3D0.000fr., l'artillerie7 millions et demi,
les défenses sous-marines 2 millions, soit
un total de 101 millions et demi, c'est-à-
dire un peu plus du tiers du budget de la
marine,

Les dépenses d'entretien et de répara-
tions de la flotte s'élèveront à 14 millions
et demi pour le service des constructions
navales et à 30 millions et demi pour l'en-
sembledes services. Elles sont supérieures
de 4 millions et demi aux chiffres du bud-
get de 1897. Les réductions faites par le
Parlement sur les chapitres correspon-
dants du budget depuis plusieurs années
ont eu de déplorables résultats, des re-
tards dans les changements de chaudières
usées, ainsi que dans la transformation
des machines et de l'artillerie. Elles en-
traîneront ultérieurementde grosses dé-
penses. La progression des dépenses d'en-
tretien et de réparations est d'ailleurs fa-
tale. Elle est une conséquence de l'aug-
mentation du nombre des navires, des
progrès incessants de l'industrie mécani-
que et de l'artillerie. Elle s'accroîtra en-
core plus vite qu'on ne se l'imagine, par
suite de la complicationet de la délicatesse
excessivesdes bâtiments actuellement en
achèvement.La marine, d'ailleurs, n'utilise
pas toujours très bien ses crédits. Une
part toujours trop forte est consacrée à
donner satisfaction aux idées particulières
des commandants de navires et d'escadres
sur les aménagements, la disposition du
petit armement, des kiosques de cartes,
etc. Elle est dissipée en travaux peut-être
intéressants en eux-mêmes, mais qui,
n'ayant qu'une influence infime sur la va-
leur militaire des bâtiments, sont de ce
chef inutiles.

D'après le budget de l'année prochaine,
la marine aura en outre à mettre en chan-
tiers en 1898 : deux cuirassés d'escadre, un
à Lorient, l'autre à Brest, un croiseur-
cuirassé de 9,500 tonneaux à Cherbourg,
cinq torpilleurs d'escadre et un de lre
classe.

La marine aura donc fort à faire pour
mettreen train et organiser un ensemble
de travaux aussi considérables. Plus que
probablement, elle sera obligée de repor-
ter au commencement de l'année pro-
chaine une partie des mises en chantiers
qui auraient dû être faites cette année. Il
est douteux qu'elle puisse faire plus jus-
qu'à la fin de 1898. Cette circonstance,due
au manque de développement de l'indus-
trie française, occasionnerasans doute un
revirement d'opinion au sujet du projet
Lockroy. Augmenter notre marine est très
bien, mais il vaut certes mieux en rester
là que de recourir aux moyens que com-
porte ce projet.

Parmi les travaux prévus au chapitre
des réparations, il en est qu'il est intéres-
sant de signaler, parce qu'ils auront pour
effet d'augmenter à peu de frais la valeur
militaire de notre flotte.

Ainsi les chaudières du Hoche, du Re-
quin, du Terrible, de l'Amiral Baudin
doiventêtre changées et remplacées par
des chaudières multitubulaires. Les ma-
chines du Hoche seront également tran-
sformées, et sur ce cuirassé, qui est en
surcharge, on profitera des réparations
pour enlever une partie des superstruc-
tures inutiles. De même, la grosse artille-
rie du Requin et du Courbet sera rempla-
cée par des canons plus modernes, c'est-
à-dire plus puisansts et plus légers. Enfin
la tourelle centrale du Baudin sera débar-
quée et remplacée par un réduit cui-
rassé.

Grâce aux sommes considérables affec-
tées aux constructions, le programme des
mises en chantierest assez chargé.

Il faut espérer qu'en 1898 la marine ap-
portera dans sa réalisation moins de re-
tard que cette année. Depuis le vote de la
loi du 13 juillet 1896, la Marine a mis en
construction : un cuirassé à Brest, le léna,
un croiseur de station de 7,500 tx. à Lo-
rient, le Jurien de la Gravière, une canon-
nière de station à Lorient,la Décidée, deux
croiseurs de station de 3^ classe, le d'Es-
trées à Rochefort, XInfernet, commandé
h l'industrie, deux contre-torpilleurs d'es-
cadre, la Hallebardeet le Fauconneau, et
six torpilleurs. Vu le disponible créé sur
le budget de 1897, par suite de retards
dans les commandes, la marine a confié à
l'industrie pu vée en plus des prévisions
budgétaires, la construction d'un contre-
torpilleur d'escadre de 300 tx, l'Espingole,
de neuf torpilleurs et d'une chaloupe à
vapeur pour le service hydrographique.

Il reste encore à mettre en chantier,
d'ici la fin de l'année courante, outre un
croiseurcuirassé d'escadre de 9,400 tx. de
déplacement, dérivé de la Jeanne d'Arc, et
destiné à Toulon, et un croiseur cuirassé
de station de 7.500 tx, qui doit être com-
mandé à l'industrie, tous les navires pré-

vus au projet de loi du 10 avril dernier re-
latif à la réfection de notre flottte. La liste
de ces navires est assez longue. Elle com-
prend: un cuirassé d'escadresemblableau
léna et qui doit être construit à Lorient,
deux croiseurs cuirassés de 7,500 tx, deux
contre-torpilleursde 300 tx, deux torpil-
leurs de 85 tx, qui sont à commander à
l'industrie, deux croiseurs protégés de
station qui doivent être construits à Ro-
chefort.

CHRQNÎQUE_MARITIME

Notre correspondant maritime à Paris nous
télégraphie,par fil spécial :

Le rapport suivant a été adressé au pré-
sident de la République française :

« Monsieur le président,
« Aux termes de la dispositioncommune

aux décrets du 4 juillet 1853, du 19 no-
vembre 1859 et du 2 juillet 1894 sur la
pêche maritime en Algérie, les bateaux
armés pour ladite pêche sont soumis à
une visite annuelle opérée gratuitement
par le syndic des gens de mer du lieu,
assisté d'un ou deux gardes maritimes ou,
à défaut de ces derniers, de deux prud'¬
hommes pêcheurs, de deux gardes jurés
ou de deux anciens patrons de bateaux.

« L'expérience fait connaître le défaut
de compétence des agents chargés de la
visite des bateaux de pêche, lorsqu'ils ont
à opérer la visite d'un bâtiment d'une
jauge relativement importante.

a II m'a, en conséquence,paru qu'il se-
rait utile d'adjoindre aux agents visés par
les décrets de 1853. 1859 et 1894, pour la
visite des bateaux de pêche à voiles ou à
vapeur jaugeant plus de 25 tonneaux, l'un
des experts chargés, conformément à la
loi du 13 août 1791, de la visite des navires
de commerce armés au long cours ou au
cabotage. A cet effet, j'ai préparé le projet
de décret ci-joint que j'ai l'honneur de
présenter à votre haute approbation.

« G. BESNARO. »
Ce projet est ainsi conçu :

Article unique. — La visite des bateaux de
pêche à voiles ou à vapeur continuera à être
confiée aux agents désignés par les articles
204, 202, 209 et 194 du décret du 4 juillet 1853,
160 du décret du 19 novembre 1859, et 35, du
décret du 2 juillet 1894 ; mais il leur sera ad-
joint, pour la visite des bâtiments de pèche
de plus de 25 tonneaux de jauge, un expert
chargé, en exécution de la loi du 13 août 1891,
de la visite des navires de commerce armés
au long cours ou au cabotage. Ce dernier
expert recevra, pour la visite des bateaux de
pèche, une rémunération qui lui revient,
d'après les tarifs en vigueur pour la visite des
navires de commerce.

— En prenant le commandementde l'es-
cadre active de la Méditerranée, augmen-
tée de l'ancienne escadre de réserve trans-
formée en simple division, l'amiral H'u-
mann a adressé à cette force navale l'or-
dre du jour suivant :

« Officiers, officiers-mariniers,quar-
tiers-maîtres et marins,

a J'ai suivi de trop près les efforts
d'émulation et les travaux si féconds de
l'escadre de la Méditerranée pendant l'an-
née qui vient de s'écouler pour ne pas
ressentir une légitime fierté au moment
ou la confiance du gouvernement de la
Républiquem'appelle à l'honneur de vous
commander.

« Sous l'impulsion du chef éminent au-
quel je vais succéder, les problèmes rela-
tifs à la conduiteet à la discipline du tir
ont été méthodiquementétudiés et en par-
tie résolus. Il nous appartiendra d'en dé-
gager les règles pratiques, pour pouvoir
doter enfin la marine d'une méthode de
tir appropriée„auperfectionnementdu ma-
tériel d'attaque.

« Dans le domaine de la tactique appli-
quée, bien des points demeurent encore
controversés, malgré les remarquables
études qui ont fouillé la matière depuis
diy ans... Aussi aurai-je affaire à l'intelli-
gente collaboration de tous. Le sens pra-
tique des uns servira de tempéramentaux
conceptions scientifiques des autres, et
nous chercherons en commun, par cette
associationdes idées, à poser les principes
qui doivent être la directrice des mouve-
ments combinés d'une armée navale.

« Qu'il s'agisse, en effet, de fixer les for-
mations spécialesd'une l'escadre légère à
intervalles rationnels,d'unechaîned'éclai-
reurs, ou de codifier les conventions de
reconnaissance, en déterminant les Si-
gnaux propres à éviter les méprises
comme les surprises,ou bienencore,qu'on
veuille recherener le meilleur rattache-
ment des services multiples de ravitaille-
ment aux échelons de l'arrière-garde, en
assurant la protection du convoi, toutes
ces questions d'une égale importance, à
mon avis, doivent se fondre en un tout
homogène.
- « Poursuivreun but unique et organiser
le service en campagne dans une escadre,
c'est vers cet objectif qu'il faut orienter
tous nos efforts. Il répond à une obligation
de première heure, et peut seul préparer
les décisionsrapides et les attaques brus-
ques qui sont l'essence même de la guerre
moderne.

a Mais qu'on n'objecte pas que ce pro-
gramme est trop vaste pour être exécuté.
Je sais, pour vous avoir vus à l'oeuvre,
qu'il n'est au-dessus ni des aptitudes de
notre personnel, ni des aspirations de
notre corps d'officiers, secondés par une
maistrance d'élite dont le zèle est inébran-
lable, par des équipages chez qui la bonne
volonté et le patriotisme demeurent une
tradition.

« Nous pouvons nous mettre résolument
à l'oeuvre, certains de répondre à la con-
fiance du pays, en posant les prémisses
d'une organisation qui apportera à notre

Feuilletonde la Dépêche (44)

LaRançondel'Honneur

XIII

drame en mer
(suite)

Impossible ! dit-il. Je le regrette,
pais j'ai pour le retour des ordres
formels. Je dois revenir directement,
Jans m'arrèter.

— Tant pis! C'était pour prévenir
je commandant Tardin !

— Nous ne serons pas très long-
temps en route, et dès que nous se-rons en vue des côtes de France, aupremier sémaphore, je ferai les si-
gnaux nécessaires pour que le com-mandant Tardin soit averti par télé-ïramme.

Je vous remercie,mon comman-«ant.
Quelques instants après, Roche-

inond avait échangé ses vêtements
pnouilléscontre un costumede mate-
fat et retrouvait Béryllon dans la
aième tenue, auprès de Morel qu'on
»vait transporté dans un lit de l'infir-
merie du bord.

Morel restait toujours sans con-naissance, mais sous les massages

énergiques des deux infirmiers, la
respiration reprenait; le jeu des pou-
mons s'accentuait.

Immobile, près de la couchette, le
docteur suivait d\ui oeil attentif les
quelques frissons qui faisaient trem-
bler les lèvres de l'espion.

— Vous le sauverez, n'est-ce pas,
docteur? demanda Rochemond.

— C'est à peu près certain, mon-
sieur ; le plus grave de son cas n'est
pas l'immersion ; il n'y a pas, en ef-
fet, d'asphyxie ; mais quand vous
avez chaviré, il a reçu à la tête un
choc qui l'a étourdi. La commotion adû être très violente, et peut-être a-t-
elle produit des trouilles intérieurs.

— En effet, répondit Rochemond,
considérant l'enflurede tout le visage
du Méssé ; mais, docteur, ce choc
provient d'un coup de tête que je lui
ai envoyé.

Le docteur regarda Rochemond en
répétant d*un ton interrogatif :

— D'un coup de tête que vous lui
avez envoyé?

— Cet homme est un criminel que
j'étais chargé, avec mon ami, d'arrê-
ter. Et nous avions l'ordre de nous
en emparer sans l'aide des polices
étrangères.

En entendantces paroles, les infir-
miers s'interrompirent dans leur be-
sogne, et le médecin, stupéfait lui-
même, dut leur ordonner de conti-
nuer.

— Parfaitement ! reprit Roche-
mond, et je vous demanderai, dès

chère marine un nouvel élément de force
et de succès. »

* -On lit dans le Daily Graphie :
« Un correspondant qui avait attiré l'at-

tention de lord Charles Beresford sur cefait que les petits torpilleurs français
échappent aux investigations des projec-
teurs de lumière électrique a reçu de lord
Charles Beresford une lettre dans laquelle
celui-ci dit qu'il n'est pas en mesure decontrôler l'exactitude du fait, mais qu'il
peut assurer que les expériences faites enAngleterre ont démontré que quelquefois
les gros torpilleurs eux-mêmes pouvaient
ne pas être aperçus.

« Maintenant que cet inconvénient est
connu, on prendra des mesures pour y re-médier. »

Actes Officiel»
De notre correspondantmaritime à Paris,

parJïl spécial :
Ont été nommés élèves-commiss., à la suite

du concours qui a eu lieu les 28, 29 et 30 sept :MM. 1 Crova (T.-J.-E.), 2 Demolière (P.-F.)
3 Roulhac de Rochebrune (J.-U.), 4 Duprev
Le Mansois (R.-J.), 5 Le Poncin (R.-L.-M.),
6 Hémon (F.-L.-P.), 7 Loiseleur des Long-champs-Deville (E.-E.).

Chronique théâtraW
Le Régiment

Grande affiuence au théâtre, hier soir,
pour la pièce si mouvementéeet si pitto-
resque de Jules Mary.

Je suis au regret que l'abondance des
matières m'oblige à supprimer toute ap-préciation de détail.

Je me bornerai à signaler le grand suc-cès de l'ouvrage et de ses interprètes
principaux, c'est-à-cHre MM. Terssant,
Perrini, Burger, Achart, Degrange et
Mmes Philiberte et Dupuis. F. M.

ÉTAT CIVIL DE BREST
du 10 au 17 octobre

NAISSANCES1 21
Garçons, 10. — Fernand Le Gall, Jean

Azou, Louis Guirriec, Adolphe Magnan, Fran-
çois Morvan, Alexis Le Bot, René Gourdin,
Georges Mauger, René Canet, Charles Der-
rien.

Filles, 11. — Jeanne Thomas, Paule Dupuis,
Léontine Riou, Hélène Mahé, Anne Le Baut,
Marie Uguen, Jeanne Deriller, Jeanne Herry,
Louise Ferroc, Augustine Prigent, Anna Si-
quer.

Naissances depuis le ltr janvier : 1,187.
PUBLICATIONS DE MARIAGES: 10

Désiré Métivier, chef de train, et Clotilde
Gelot, commerçante; Jean Le Lard, q.-m. de
man., et Catherine Riou, ménagère ; Jean
Kérautret, charpentier au port, et Marie
Léost, s. p. ; Laurent Héliès, commerçant, et
Marie Provost,commerçante; Alain Mercelle,
charpentier, et Françoise Le Daré, s. p. ; Jo-
seph Guéguen, employé des chemins de fer
de l'Ouest, et Joséphine Laurent, s. p. ; Au-
gustin Le Mogn, q.-m. de timon., et Louise
Dorange, s. p.; Joseph Berthou, 2e m. canonn.,
et Marie Caoussin, s. p.; Auguste Albert,
monteur, et Jeanne Jamin, s. p. ; Joseph Le
Gloanec, forgeron, et Elisa Bataille, s. p.

MARIAGES : 14
Jean Coat, charcutier, et Marie Gloria,

marchande charcutière; Jean Palud, rédac-
teur au ministère, et Marie Le Nagard, s. p. ;
Toussaint Martin, magasinier au port, et
Marie Hameury, s. p. ; Louis Le Mignon,
marin vétéran, et Marie Stipon, ménagère;
Guillaume Breton, journalier au port, et
Marie Le Roux, ménagère; Charles Salaun,
dessinateur au port, et Joséphine Bernard, s.
p. ; CharlemagneGhastaing, sous-chef artifi-
cier d'artillerie de marine, et Marie Le Co-
roller, s. p. ; Auguste Le Guen, entrepreneur,
et Jeanne Le Mignon, s. p. ; Gabriel Grall,
marin vétéran, et Marie Sparfel, cuisinière ;
Jea i

Grijol, corroyeur, et Maria Prémel-
Cabic, ménagère ; Yves Chevalier, ajusteur au
port, et Marie Bél'in, couturière ; Jean Le
Saout, ajusteur, et Jeanne Le Landais, coutu-
rière; Auguste Dézert, q.-m. méçan.,et Cécile
Genu, s. p. ; Alexis Ma-zé, q.-m. mécan., et
Eugénie Hamonic, institutrice.

Mariages depuis le 1" janvier : 314.
DÉCÈS : 16

Louis Le Scan, 1 a. 6 m. ; HervéLe Vourch,
forgeron, époux de Marie Le Roy, 58 a. 8 m.;
Pierre Vacher, sergent au 6" de marine, céli-
bataire, 25 a. 2 m. ; Camille Taillât, 16 a. 7 m.;
Allain Léon, s. p., célibataire, 19 a. 7 m. ;
Françoise Le Bilian, épouse de Louis Pôlis-
sier, charpentier au port, 22 a. 1 m. ; Joseph
Mazéas, 1 a. 3 m. ; Marie Simon, s. p., céli-
bataire, 17 a. 10 m. ; Ludivine Gorget, domes-
tique, célibataire, 40 a. ; François Manach, 2'
maître canonnier retraité, époux de Anastasie
Philipot, 53 a. 2 m. ; Eugène Jourand, 4 m. ;
Marguerite Huet, 7 j. ; Jean Kerrien,quartier-
maître retraité, époux de Françoise Jacq,
77 a. 6 m. ; Marie Morvan, domestique, céli-
bataire, 18 a. 8 m. ; Albertine Kèrdraon,
épouse de Joseph Le Treusse, dessinateur au
port, 26 a. 11 m. ; Jean Colliou, 21 j.

Décès depuis le 1»' janvier : 1,366.

ÉTAT CIVIL DE RECOUVRANCE

du 10 au 16 octobre

NAISSANCES : 13
Garçons, 6. —

André Vergos, Jean Breun-
terch, Corentin Levallois,LouisCloarec,Louis
Kervêlla, Jean Salaun.

Filles, 7. —
Amélie et Françoise Vénec (ju-

melles), Yvonne Morice, Yvonne Quéau,
Paule Viaron, Fernande Quimerch, Félicie
Dumôge.

Naissances depuis le 1" janvier : 404.
PUBLICATIONDE MARIAGE : 1

Yves Le Minter, matelot torpill., et Marie
Auffret, lingère.

MARIAGES: 2
Servais Gourvennec, demi-soldier de la

marine, et Marie Capitaine, ménagère; Paul
Floch, 2e m. torp., et Mario Louis, s. p.

Mariages depuis le 1" janvier : 109.
DÉCÈS : 3

Corentin Levallois, 3 j.; FrançoisForny, 2 a.
4 m.; Jeanne Marzin, veuve Gélébart, s. p.,
83 a.

Décès depuis le 1" janvier : 348.

(§ernière_ (Heure

Paris, 18 octobre, 1 h. matin.
M. BOUEGEOIS A CHALOMS

Suite du discours
Châlons-sur-Marne,17 octobre.

Examinant les scrutins sur le projet
d'impôt sur le revenu, M. Bourgeois con-clut que, défalcationfaite, d'une part, des
voix socialistes qui, pourtant, sont des
voix républicaines,et, d'autrepart, des 93
suffragesémanant de la droite ou des ral-
liés,le cabinet se trouvait en minorité répu-
blicaine.

Nos adversaires, continue M. Bourgeois,
déclarent qu'ils veulent faire l'apaisement
dans le pays et réaliser des réformes ; ilss'approprientnotre programme et jusqu'à
mes paroles. Nous sommes loin, cepen-dant, de laformule qui avait jadis groupé
tous les républicains.

Aujourd'hui, selon l'heureuse expression
de M. Ranc, c'est le vieux parti républi-
cain qui est l'ennemi. Voilàpour l'apaise-
ment.

Les réformes ? Mais, pour les faire
aboutir, on s'assure une majorité qui les
veut.

M. Léon Bourgeois dit que le bilan du
cabinet actuel, depuis dix-huit mois, pour-rait se résumer, comme celui du gouverne-ment de M. Guizot, en ces trois mots :rien, rien, rien.

C'est la minorité, dit-on, qui a empêché
défaire quelque chose. Nous ne ferons pas
cependant au cabinet l'injure de supposerqu'il s'est, de partipris, refusé à l'examen
des grands problèmes.

Ce quifait le fond de l'inaction gouver-nementale, c'est la peur de la démocratiefrançaise, Oui, on a peur des réformes
qui constituent l'essence même de là Répu-
blique.

Nous ne voulons, quant à nous, ni réac-
tion ni révolution, et nous avons le droit
de dire à nos adversaires que ce qu'ils
préparent c'est la réaction avec tous ses
débordements. C'est le but rêvé, bien légère-
ment, peut être insconciemment par ceux
qui se sont mis en travers de la marche du
progrès.

On entend travailler le suffrage univer-
sel; on compte sur l'action des fonction-
naires.

M. Bourgeois demande alors à s'expli-
quer, en quelques mots, sur son attitude à
l'égard des fonctionnaires pendant son
passage aux affaires. Ses amis les plus
ardents lui ont souvent reproché de n'avoir
pasfait assez d'exemples. Les modérés, au
contraire, l'accusent aujourd'hui d'avoir
sacrifié trop de victimes.

La vraie doctrine républicaine,dit M.
Bourgeois, consiste à laisser les fonction-
naires en dehors de la politique. Voilà
pourquoi je n'ai pas voulu prendre la res-
ponsabilitéde constituer deux équipes de
fonctionnaires, comme cela se pratique en
Espagne. Cette théorie n'a pas les faveurs
du m inistère actuel.

La candidature officielle sera surtout né-
faste aux républicains. Il suffit, pour s'en
convraincre, de se rappeler les récentes
élections de Douai, de Le Blanc, de Bres-
suire.

Les candidats de la droite seront seuls
à bénéficier, dans la mesure où l'on peut
en bénéficier, de l'action gouvernementale.

L'orateur estime que la, conversion inté-
ressée des adversaires de la République
est un symptôme très grave, d'autant plus
grave que ces nouvelles recrues feront
chèrement payer leur concours.La droite et l'Eglise se réjouissentavec
raison de la situation actuelle. On ne sau-
rait donc trop répéter aux républicains
modérés : Prenez garde, vous regretterez,
toute votre vie, le prix de cette alliance cri-
minelle.

On a dit, dans les Vosges, que le cléri-
calisme était devenu la plate-formedu ra-
dicalisme clans l'embarras ; mais Gambetta
et Jules Ferry, quifurent les chefs, l'hon-
neur et la sauvegarde du parti républi-
cain, Gambetta et Ferry ont dénoncé le
péril clérical.

M. Bourgeois proteste contré l'ingé-
rence de Rome dans nos affaires intérieu-
res et contre la confusion que l'on cherche
entre le cléricalisme et la religion. Nous
nous réclamons, ajoute M. Bourgeois, de
la République démocratique-

Noire programme se'définit en quatre
mots : souveraineté de tous, liberté pour
tous,justice pour tous et solidarité pour
tous.

Nous voulons la liberté de conscience, la
liberté du travail et des produits du tra-
vail ; nous sommes les partisansrésolus de
la propriété individuelle, qui nous appa-
raît comme le prolongement de la person-
nalité humaine; nous voulons,par le déve-
loppement de la petite propriété, assurer
l'indépendance de tous.

La justice pour tous ne poursuit pas la
chimère de l'égalité de tous les citoyens,
mais une répartition équitable des charges
sociales.

Nous avons toujours préconisé une ré-
forme profonde de l'impôt, qui doit avoir
pour base l'impôt général sur le revenu.

La solidarité sociale se traduira par
l'organisation des oeuvres d'assistance, de
prévoyance, de mutualité et par l'accom-
plissement du devoir de chacun envers
tous.

Enfin, la souveraineté de tous sera assu-
rée par la révisionde la constitution, qui
consacrera la prépondérance du suffrage
universel.

M. Bourgeois conclut en ne croyant pae
que, /««.s le passé, l'oeuvre républicain,'
un été mauvaise.

Animés par l'esprit dè justice et de vé-
rité, nous restons, dit-il, fidèles aux tradi-
tions. Notre politique est celle, non de la
peur, mais de la confiance dans la démo-
cratie laborimse de nos villes et de nos
campagnes.

C'est par la réalisation de la justice, par
la souveraineté et la solidarité dè tous que
l union seule sefera.

L'organisation de la République laïque
et démocratique,par l'entier développement
de la liberté de l'individu et l'entier accom-plissement du devoir social, voilà le pro-
gramme commun de tous les candidats duparti démocratique aux élections qéné-
rales.

Pour vous-mêmes, modérés sincères, il
importe que ce programme triomphe, et, si
vos espérances étaient déçues, je vousplaindrais. On dirait bien : le drapeau de
la République flotte encore sur la forte-
resse, mais la garnison ennemie aurait
vitefait de l'abaisser.

Alors, comme les libéraux en 1850, vous
appelleriez le peuple à l'aide et le peuple,
lassé et dégoûté, rirait de vos appels. Et
vous iriez verser dans l'exil les larmes que
vos itères y ont versées, il y a 50 ans.

Mais cela n'arrivera pas. Le vieil esprit
français, celui de 1789, de 1848, de 1877,
saura bien triompher des obscuritéset des
équivoques, et la démocratie clairvoyante
et généreuse reprendra sa marche, après
cette dernière épreuve, vers l'idéal de paix,
de justice et de fraternité. (Applaudisse-
ments.)
VIOLENTS INCIDENTS A LA SOCIÉTÉ

DE PRÉVOYANCE DE L'AVENIR
Paris, 17 octobre.

Aujourd'hui, à deux heures, a eu lieu, à
l'hôtel des sociétés savantes, une réunion à
laquelle étaient conviés les membres dissi-
dents des différentes sociétés deprévoyance
de l'avenir, pour protestercontre le vote de
la Chambre sur les sociétés de secours mu-tuels.

Des incidents violents se sont produits,
dont l'un entre M. Dugas et Mme JuliePasquier, secrétaire de laFédération de la
libre-pensée.

Au milieu d'un tumulte indescriptible,
Mme Pasquier monte à la tribune et fait
le geste de souffleter M. Dugas.

Cette manifestation est le signal d'une
bagarregénérale, qui éclate entre les as-sistants.

Les objets les plus variés sont utilisés
comme projectiles. La carafe et le verred'eau, placés sur la table du bureau, soyit
lancés dans la salle et malheureusement
atteignent une assistante, Mme Gelez, qui
est grièvement blessée aufront.

D'autres personnessont assez gravement
contusionnées.

BULLISTI'io FINANCIER

Paris, 16 octobre.
La liquidation de quinzaine a été facile, les

reports se sont traites sur le pied de 3 û/0 en-
viron.

Le marché a fait preuve de fermeté, les
transactions sont encore bien calmes, mais
les ventes ont été moins nombreuses.

Le 3 0/0 a passé de 103.02 a 103.10, le 3 1/2
0/0 de 107.10 à 107.15; l'amortissable cota
102.50.

La banque de France est à 3,775 fr. Le
Crédit foncier est è 650 fr., le Crédit Lyon-
nais à 771 fr., la Société générale à 525 fr. et
le Comptoir national d'escompte à 575 fr.

Le Suez, en reprise, se traite à 3,202 fr.
Parmi nos chemins, le Lyon est à 1,825 ir.,

le Midi à 1,425 fr., le Nord à 1,985 fr. et l'Or-
léans à 1,814 fr.

Les fonds étrangers ont profité des meil-
leures dispositions de nos rentes. L'Italien
s'est avancé à 93.70 ; le turc cote 22.30, la
Banque ottomane602 fr.

L'Extérieure s'inscrit à 621/8, le Portugais à
21 11/16.

Le Russe 3 0/0 clôture à 94.15, le 3 1/2 0/0 à
100.25 et le 4 0/0 consolidé à 102.65.

AVIS DE CONVOI
M

Vous êtes prié d'assister au convoi
funèbre de monsieur MALBRANQUE
(EMILE-ANTOINE),décédé hier, 17 octo-
bre, à huit heures du soir, au domicile
de ses parents, rue du Pont, 2, à l'âge
de 17 ans 11 mois, muni des sacrements
de l'Eglise.

La cérémonie religieuse aura lieu
demain mardi, 19 ectobrs, à 10 heures
du matin, en l'église paroissiale de
Saint-Sauveur.

Une messe de huitaine sera dite à
son intention le lundi 25 octobre, à huit
heures du matin, en la même église.

De la part de son père, de ses frères
et soeurs, br-aux-frères et belles-soeurs
et de toute la famille.

Les personnes qui par oubli, n'au-
raient uas reçu de lettres de faire part,
sont priées de tenir le présent avis
comme en tenant lieu.

Vêtements tout faits. A Jeanne d'Arc

Apartirdul5octobre1897,les boîtes de
pilulessuissesqui sortiront de la pharmacie
Hertzogseront présentées au public enca-
drées d une enveloppe carrée. Ce système
laissera voir entièrement l'étiquette rouge
avec la croix blanche et le timbre bleu de
l'Etat. Un cachet ovale fermera le dessous
de l'enveloppe et portera la signature de
A. Hertzog, pharmacien,28, rue de Gram-
mont, à Paris. Le public est prié de bien
se convaincre que le timbre de garantie
de l'Etat français se trouve sur l'étiquette.
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qu'il aura repris ses sens, de le faire
placer dans une cabine à part. Il doit
être isolé et surveillé. Après avoir eu
tant de peine pour le prendre,je tiens
à le ramener vivant en France.

— Voyez lecommandant pour cela,
moi je n'ai qu'à soigner les malades
à bord. En aucune façon, je ne puis
m'occuper de leur surveillance.

— Je vais lui en parler de suite.
Rochemond sortit.
Il reparut bientôt, accompagné du

commandant que suivaitun quartier-
maître.

— Legloëc, dit le commandantau
marin, vous voyez ces deux mes-
sieurs et cet homme étendu ?

— Oui, mon commandant !

— Vous êtes, pendant la traversée,
aux ordres de ces messieurs pour la
surveillance de ce prisonnier.

Il indiqua Morel du doigt.
Legloëc répondit :

— Bien, mon commandant t

— Vous prendrez avec vous deux
hommes qui seront exclusivement
destinés au même service. Et vous
ferez transporter le prisonnierdans
la cabine 27 de l'arrière, dès que le
docteur en donnera l'autorisation.,

Le quartier-maître salua et sortit
pour commander les hommes de ser-
vice.

Morel venait d'entr'ouvrir les yeux.
D'abord vague, le regardseprécisa,

se fixa sur les infirmiers, puis sur ie
docteur.

L'espion resta immobile, mais un J

long soupir fit bomber sa poitrine.
Il revenait à la vie.
Soudain, il aperçut, en arrière du

docteur, Béryllon et Rochemond.
Ses joues et ses lèvres, qui avaient

repris de la couleur, pâlirent de nou-
veau affreusement; puis, s'arc-bou-
tant des coudes, il voulut se redres-
ser.

Mais déjà Rochemond et Béryllon
s'étaient avancés.

D'une pression énergique, l'agent
le contraignit à se recoucher et Bé-
ryllon lui saisit les deux poignets.

Morel, dit Rochemond,vous êtes
en état d'arrestation. N'essayez au-
cune résistance, ce serait inutile.

Puis, se retournantvers le docteur:
— Docteur ! seriez-vous assez bon

pour prier un de vos hommes d'aller
dire au quartier-maître de faire ap-
porter des fers "?

A ce mot, le prisonnier eut un sur-
saut.

— Jamais ! cria-t-il... Jamais ! je ne
veux pas être enchaîné.

D'une poussée, il s'arracha à l'é-
treinte des agents et se redressa, as-
sis sur la couchette ; mais il fut de
nouveau emprisonné dans des
poignes d'acier.

Son évanouissement l'avait brise
physiquement; mais la conscience e
la honte profonde de son crime, qui
a lait être forcéd'avouer, reagirentet
sur son cerveau et sur ses muscles

De nouveau, comme pendant la

l'attirance de lalutte précédente,
mort le hanta !

La mort ! c'était maintenant sa
seule espérance, son seul refuge.

La mort, ici, sur ce vaisseau, avec
le plongeon final qui anéantirait son
cadavre, la mort bienfaisante qui
l'empêcherait d'avoir à supporter le
désespoir de sa mère, la colèrede son
oncle,l'horreurinspirée à ses anciens
amis ! Ici, il était Morel, on ignorait
René de Riverolles.En mourant, au
moins, il sauvait l'honneur de son
nom ! Personne ne connaîtrait sa
véritable personnalité.

Cette pensée lui redonnades forces.
D'un coup de reins violent, il sortit
de la couchette, entraînantses deux
gardiens, qui roulèrent avec lui sur
le plancher. Mais c'était tenter l'im-
possible. La lutte ne pouvait durer.
D'avance, le résultat était certain.

Les infirmiers et le docteur lui-
même vinrent à la rescousse et le
maintinrent, malgré les sursauts de
rage qui le secouaient. Tout à coup,
le docteur poussa un cri de douleur
et lâcha prise.

Il venait d'être cruellement mordu
à la main par le prisonnier.
_ Ah ! le brigand ! dit-il. Il est en-

ragé • C'est une hôte féroce !

Il courut à l'entrée de l'infirmerie,
et appela :

— Legloëc ! Legloëc ! Vite, vite, de-
pêchez-vous, venez !

Le quartier-maître arrivait avec
deux matelots ; tous trois portaient

le revolver en sautoir, et le sous-offi-
cier n'avait pas eu besoin qu'on le
prévînt, car l'un des mathurins por-
tait des fers de pieds, des menotteset
un paquetde filin.

— Un peu plus, il me coupait le
doigt... Mettez-ledans l'impossibilité
de faire du mal.

En un clin d'oeil, René eut les deux
pieds immobilisés dans deux an-
neaux de fer, reliés ensemble par une
barre de fer. On lui passa une chaî-
netteà bracelets autour des poignets,
et on lui immobilisa les bras avec la
corde.

Puis, enlevé par les hommes, on le
transporta dans la cabine d'arrière,
sous le regard dur des matelotsdu
bord, qui savaient déjà son histoire,
et, silencieux, le regardèrent passer.

René ne bougeait plus ; il avait fer-
mé les yeux ; des larmes roulaient
^Remoias^rage

ou faiblesse 1 Lui
seul le savait.
" Quand il fut installé sur une cou-
chette fixe, où, par surcroît de pré-
cautions, on l'attacha, Rochemond
donna des ordres. Un matelot devait
rester en permanencedans la cabine
avec lui ou avec Béryllon qui se relè-
veraient à tour de rôle Dour la SAH^
du prisonnier.

fiLdo&ore Otuï

(A suivre.)



LA DÉPÊCHE,
Feuilleton de la Dépêche (14)

Le mariage d'Odette

PREMIÈREPARTIS

V HORIZONTALE

VI

Où le médecin du corps devient lo
médecin de l'âme

(suite)

— Non, dit Odette ; il y avait un
jeune homme auprès d'elle... Ils sem-blaient bien heureux tous deux.

— Est-ce que vous le connaissez,
;cet heureux mortel ? interrogea le
docteur.

, .
— Je l'ai deviné. Adrienne me l'a-

vait nommé une ou deux fois.
'

— Quelque jeune gentilhomme,
sans doute, bien titré et bien riche ?
Je n'ai pourtant entendu parler d'au-
cun projet de mariage pour votre
amie de pension.

— Je crois que vous vous trompez.
Ce devaitêtre un ingénieur.

— Un ingénieur ! interrompit vi-
vement le docteur.

— Monsieur... MonsieurRaoul Re-
naud, il me semble.

' — Ah I fichtre I murmura le doc-

teur, mon cousin. C'est cela, amou-
reux ! amoureuxfou 1 Je comprends
sa mélancolie.

— Qu'avez-vous donc ? fit Odette
surprise. Vous connaissez celui dont
je viens de parler ?

— Oui.
— Oh ! alors, j'ai commis une in-

discrétion !

— Non, non, rassurez-vous. Le
docteur Bonenfantest le tombeau des
secrets. Si je ne l'ai pas mis sur ma
porte, c'est que c'est tellement
connu !... Seulement, si vous les avez
vus heureux,je doute fort que cela
ait duré.

— Tant pis 1 J'aurais tant voulu
qu'Adrienne n'eût que du bonheur.
Est-ce qu'elle est à Paris mainte-
nant ?

— Oui, chez sa soeur et son beau-
frère, M. de Sancy.

Il y avait quelque chose d'un peustrident dans la façondont le docteur
prononça le nom du baron. Cela
frappa Odette. Tout ce qui touchait
au comte de Malvoix la touchait trop
pour que rien lui échappât.

. — Au moral, quel homme est-ce ?
demanda-t-elle.

— Oh ! je le connais si peu I

— Plus que ça ! fit-elle avec la fi-
nesse câline de la femme qui veutapprendre quelque chose, plus que
ça. puisqu'il vous a retenu au point
de vous mettre en retard, quand vousveniez voir votre petite malade, ainsi

que vous m'appelez, lorsque vous
m'aimez bien 1

Le docteur la regarda à son tour
attentivement.

— Le caractère du baron vous in-
téresse donc ? dit-il tout à coup.

— Puisqu'Adrienne, la seule amie
que j'aiejamais eue vitchez lui, n'est-
ce point naturel i

— Ce n'est pas seulement pour
cela, pensa le docteur. Mais quel but
poursuit-elle ?

Et tout haut, il ajouta :
— Je vais vous répondre en quatre

mots : Pas de caractère ! pas de
coeur ! pas d'esprit ! vie mauvaise !

Jamais le docteur Bonenfant ne
s'était exprimé, devant la jeune fille,
sur le compte de personne avec cette
netteté, avec cette acrimonie.

Pour qu'il sortît de cette réserve,
même vis-à-vis d'elle, avec laquelle il
se laissait aller à penser un peu plus
haut qu'avec les autres, il fallait qu'il
fût réellement indigné.

— Ah ! bien, fit-elle, si vous le con-naissez... beaucoup...vous n'êtes pas,du moins, son ami.
— Ah ! mon enfant ! reprit-il enriant, vous pouvez vous vanter d'a-

voirvu le docteur Bonenfant tel qu'on
ne l'a pas vu souvent, laissant dé-
border, comme Alceste lui-même, sacolère intérieure ; d'habitude, le mé-
pris, chez moi, tue l'indignation...
Mais on n'est pas parfait !

— Je vous remercie, dit la jeune
fille, de vous montrer tout à fait

voies avec moi... Beut-être, un jour...
cela m'encouragerà^il...

Elle s'arrêta. Une vive rougeurétait montée à ses pommettes ; sonregard vacilla, se détourna sous le
regard de son interlocuteur, tandis
que ses lèvres se fermaient brusque-
ment, comme pour arrêter les paro-
les qui allaient s'en échapper.

— A quoi cela vous encourage-t-il?
demanda le docteur.

— Pardon ! balbutia-t-elle. Je ne
sais ce que je dis.

Et tout à coup, changeantde ton,
elle reprit très émue :

— Est-ce que vous allez fréquem-
ment chez M. de Sancy ?

— Non, dit le docteur, ce n'est pas
chez lui que je le vois, c'est chez...
chez plusieurs personnes... que vous
ne connaissez pas.

— Ah ! fit Odette.
Ils échangèrent encore quelques

paroles banales, puis le docteur se
retira.

Restée seule, Odette parut plongée
dans de profondes réflexions. Une
grande agitation s'était emparée
d'elle.

D'abord, cette conversation avait
évoqué en elle les souvenirs les plus
doux et les plus cruels de sa courte
existence, en évoquant tout le temps
l'image de Gontran, bien que, de part
et d'autre, on ne l'eût point nommé.

Ensuite, Odette se demandait pour-
quoi le bon docteur, qui l'aimait
tant, qui causait d'habitude si fran-

chement avec elle, n'avait pas voulu
lui dire où il rencontrait le gendre
du comte de Malvoix.

Pourquoi devait-elle l'ignorer.
C'est que, sans doute, elle connais-

sait cette personne.
Et elle connaissaitsi peu de gens !
Il n'avait pu parler que du salon

de sa mère... ou de celui de Lucie
D..., chez qui, elle, la pauvre Odette,
était entrée une seule fois... et dans
quelles circonstances !

Il n'y avait pas à douter : c'était
là... ou là !

Que se passait-il donc que le doc-
teur, si indulgent, si indifférent à
l'habitude, lui eût parlé avec cette sé-
vérité et ce mépris de l'homme qu'il
y avait vu ?

Il sembla à la jeune fille qu'une
lueur vague encore, mais terrible,
traversaitson cerveau. Elle eut brus-
quement cette intuition mal définie,
mais formidable, que son existence
à elle se trouvait mêlée à ce fait in-
signifiant; que c'était pour cela que
le docteur avait voulu se taire et s'é-
tait montré si nerveux, lui qui se mo-
quaient des nerfs des autres.

— Oh ! se dit-elle, je veux savoir !

je saurai !

L'heure de la promenade était ve-
nue.

Elle entendit piaffer les chevaux
dans la cour, et s'approcha machi-
nalement pour regarder le temps
qu'il faisait.

Le concierge et un petit groom at-

taché à la personne de Mlle de CùN
gis, debout près du coupé, dont nW
cocher sans livrée occupait le siè<*e iparaissaientdiscutervivement entre*
eux-

. •* X ,Le concierge tenait à la main mjournal, l'air rayonnant, et montrait
du doigt quelques lignes de ce jour-
nal au groom, qui faisait une gr-L,
mace assez piteuse.

Dans la disposition d'espritoù sotrouvait Odette, l'idée lui vint tout à
coup qu'un journal rapportait tout
ce qui se faisait dans le monde etmême dans les divers mondes;et cmesi elle lisait un journal, elle apprendrait ainsi un tas de choses de l'exis"
tence qu'elle savait bien qu'elle igno*
rait.

Elle n'en avait jamais lu ni aupensionnat, comme de juste, ni chez
sa nourrice, bien entendu, ni mêmedepuis qu'elle était à Paris.

La Micheline, en ce moment, vinlla prendre pour leur promenade qu<ytidienne. Toutes deux descendirent
En apercevant Odette, le groom etle concierge se turent, et le con-cierge referma son journal.
— Vous sembliez vous intéresser

bien vivement à ce que racontait
ce journal ? dit-elle au concierge.

— Ah ! mademoisellea vu a re-marqué ?... répliqua-t-ilen souriant
— De quoi s'agissait-il ?

(A suivre.)
A. MATTHEY.

E
pour cause de santé

LEG*HôtelûAngleterre
A SAINT-BRIEUC

Grandes facilités d'achat 2756

Voulez-vous avoir le teint frais?

C'est à croire que la sorcellerie a livré ses
secrets.

v oici ce que nous disait hierun médecin de
Paris, de nos amis : « Les dames ont bien
tort d'employer ces fards, ces poudres qui
abîment leur teint. Il leur serait si facile de
se débarrasser, sans régime ni tisane, des
rougeurs, boutons et toutes irritations de la
peau, en faisant usage du Rob Lechaux, aux
jus d'herbes, qui clarifie le sang, corrige les
humeurs, évite les tremblements nerveux,
expulse les acides, dissipe la bile, les glaires,
tout en ramenant l'appétit et les forces. C'est
un vrai miracle qui s'opère en quelques
jours, la peau du visage redevientrose, fisse
et fraîche. »

Un petit opuscule très intéressant que M.Lechaux, pharmacien, rue Sle-Catherine, 164,
à Bordeaux, adresse gracieusementà ceuxqui le lui demandent, établit en effet que le
Rob Lechaux authentique et véritable est le
se il que l'on puisserecommanderaux dames
soucieuses de leur beauté et de leur santé.
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FOLIES-BERGÈRE
Dernières représentations du DIABLE

DRAKIR. On nous annonce les débuts
d'une nouvelle attraction.ROBUR

QUINQUINA
A-iaéritif exçiuis

Le pins riche en t$utiia«pûia&
MÉDAILLE D'OR, BRUXELLES 1897

EXIGERL'ÉTIQUETTEROUGE
Demanderpartoutun "XtOtoxilT"

Seul agent : A. PERROT,13, rue Kéruscun,Brest
1136

REPRÉSENTANTS SÉRIEUX
demandés pour chaque canton du dépar-
tementpar P. Bardinet, à Bordeaux. Vins
eaux-de-vie, cognacs, rhums, liqueurs,
rhum Negrita. Travail facile et rémunéra-
teur pour les personnes ayant de bonnes
relations avec cafés, hôtels, débits et
clientèle bourgeoise. Livraisons irrépro-
chables. 2834

GRANDEBRASSERIEDELAMARINE

A. BERTON,PROPRIÉTAIRE

TOUS LES JOURS, PLAT DU JOUR

Déjeuner et dîner à prix fixe et à /a carte
SOUPERS

Maison renommée par sa bière brune
et blonde ZIMMERReste ouvert après le théâtre

2657

I. BOHYj Professeur de VIOLON
et d'accompagnement.

|meBOHY,Professeurde PIANO
26, RUE DE SIAM, 26

ont repris leurs leçons le 1" octobre
956

FORCE

L'UlmfnucineMoreul est le remèdespécifique contre les croûtesà la tête et au visage chez les enfants.Croûtes appeléesla « gourme »,plus vulgairementla « toque ».L'UIminacineest le remède par excellence pour les enfants atteints de gonflement des ganglions,« glandes » au cou.

_

L'Ulminuciiie. en quelques jours, rend aux enfants fatigués et pâles les bonnes joues fraîches et roses qu'ils avaient avant leur maladie.C'est le dépuratif par excellence, le tonique idéal.
Plus de lymphatisme, plus de rachitisme, plus de scrofule, plus de tuberculose! — Parents, qui avez des enfants souffrants,n'hésitezpas !

E L'ON TROUVE TOUTES LES M
— "7^, TËl, >±&,:3X±, ZV — BREST

269Ï

RIX DEFIANT TOUTE CONCURRENCE

Etude de M» Coelenbier, com-
missaire-priseur à Brest.

Salle des Ventes de Brest
Rue Saint-Yves

VENTE MOBILIÈRE

Après décès de Mme Louis LE-
ROUX, née MARIE PRIGENT.

Le jeudi 21 octobre 1897, à uneheure et demie de relevée, et
jours suivants, s'il y a lieu, M"
Coelenbier, commissaire-priseur
à Brest, procédera à la vente de
ce qui suit : lit, armoire ù glace,
armoire à linge, commode secré-
taire dessus marbre blanc, table
de nuit vide-poche, le tout en
acajou ; secrétaire, sommiers
élastiques, matelas, oreillers, tra-
versins, édredons, couvertures,
rideaux,baldaquins,chaises rem-bourrées, pendule à colonnes,
voltaire, gravures, buffet vitré
acajou, grande armoire en sapin,
table acajou à allonges, table
lioyet Chaises pail-
lées, batterie de cuisine cuivre et
autre,vaisselle, linge, vêtements,
di ans, serviettes, nappes etquar.»
tité d'autres objets.

Au comptant, 5 0/0 en sus.
Le coinruissaire-priseur,

P. COELENBIER.

Â LOUER
DE SUITE

Rue Amiral Linois, 11, au 2" étage,
un beau logement de 7 pièces pouvant
être divisé, avec caves, anglaises, eau
et gaz.

Rue Amiral Linois, 13, au 2' étage-
tu> beau logement de 3 pièces, avei-
eaves anglaises, eau et gaz.

Place Saint-Martin, 12, au 3'étage,
un beau logement de 3 pièces, avec
anglaises et caves.

Place St-Martin, 10 et 12, et rue
Graveran, 20, 22, 23 et 27, plusieurs
logements d'une et deux pièces, avec
anglaises et caves.

Place Keruscun, 10, rue Porstrein-
Névez, 26, 30 et 32, plusieurs loge-

ments de ï pièces, avec et sans jardi-
net caves.

Kue de l'Observatoire,4, et rueIn-
kermann, de vastes magasins.

A VENDRE
»* Plus'euvs «wisaassituéesenville

et hors ville, a j.» „_:v „,„., ,V&g*
2° Un outillage considérable d'outils

de mineurset de terrSSsiers ; plusieurs
machines en bon état.

3° Une grande quantité de harnais

complets pour chevaux de limon et
plusieurs paires de traits, le tout en
très bon état.

Pour tous renseignements, s'adres-
ser chez M. Omnès, 4, rue de
l'Observatoire, ou chez M. Thierry,
rue de la Mairie, ISter. 317

MINISTERE DE LA GUERRE

Poudrerienationale du Ponî-ûB-Biiis

ADJUDICATION
Le 2 novembre 1897, à deux

heures et demie, à la Mairie de
Châteaulin (Finistère), adjudica-
tion publique, sur soumissions
cachetées, d'une fourniture de
100,000 kilogrammes d'Alcool,
en 4 lots égaux, à livrer auxépoques suivantes, savoir :

1"' lot. — 25,000 ltilogr. du 1"
au 15 décembre 1897.

2' lot. — 25,000 kilogr. du 15
au 31 décembre 1897.

.
3' lot. — 25,000 kilogr. du 1"

i au 15 janvier i«98.
4' iot.

— 25,000 kilogr. du !"
au 15 février 1898.

Le cahier des charges est dé-
posé à la poudreriedu Pont-de-
Buis.

L'alcool devra être de prove-
nance exclusivement française.

2883

PAR SUITE D AGRANDISSEMENT
DE FORMATMacÈmarotaîi¥8Derrisy

TRÈS BON ÉTAT
15?0Ô0exemplaires à l'heure

Imprimant journal 0m53 X 0 m 76
AVECMATÉRIELDEGLICHAGE

Prix très modérés
S'adresser à la ïïjipêehe deBrest, rue de la Rampe, 29,Brest.

DîïP 1MMP d'un certain âge,
.

ilD UmilD ayant une bonne
éducationet connaissant le piano,demande place de dame de com-pagnie.— S'adresser au journal.

2410

GM1 HOTELDE BREST

124, RUE DE RENNES

Près ta gare Montparnasse
,

le
Luxembourg et les magasins du Bon-
Marché. Maison recommandée aux offi
riers de manne et aux familles. Cham-
bres conibit'jbies depuis 2 Ir. jusqu'à
5 fr.

Même maison, 59, rue de Lille, en
face les Tuileries,à côté les ministères
de la marine,guerre, co'onies. travaux
publics, instruction publque, postes,

1181

MTÎWPQ da Conquet, de-
.

Uuulun, mandeunebonnecuisiuière, de 35 à 40 ans.Inutile de se présenter sansbonnes références. 2876vWsTsFÏEITUEUX

J. LE FRAPER
Kérinou-lambézellec
Vins du Médoc (abbaye Skin-

ner), cru récompensé Paris 1878,Rouen, Amsterdam, etc., la bar-rique, 150, 200, 300 fr., etc., sui-
vant années (droits en sus) ; vinsd'Algérie, la barrique, 90, 100,
110 fr., etc. idroits en sus|.

mm DENTAIRE
l'on.lé en 1 .HÎKi

19, GRANU'RUE, 19, BREST

L. PITOY, dentiste
X>ont£* â. orédit

361S

On trouvera la brochure
DE M. SYLVÈRE LE ROUX

BESTIOHHÂIREPRATIQUE

sur les vices rédluMloires

CHEZ iïî. ROBERT, LIBRAIRE
Rue Saint-Yves

L_ Ç£ BOL OAT
journal militaire

est entente tous les dimanches
chez Mme Broustail, libraire,
rue de la Mairie,44.

NOTA. — Aucune année ne s'est écoulée sans que cet orpane !
financier,tout en évitant à ses lecteurs les mauvais placements,neleur ait procure des occasions d'accroître leurscapitaux et leur*revenus ; souventmêmede lesdoubler.Ce fait, qui ne craint aucundémenti,estattestépar le résumé publié en tète du journal aprèschaque exercice, du résultat officiel des Renseignementsdonnesdans l'année. — Envoi gratuit de a Numéros Spécimens
ABONNEMENTSDANS TOUS LES BUREAUX DE POSTESS. Une de la Victoire. ÏASIS.

Pour tous renseignements et
pour voir les modèles de machine,
s'adresser à

il P. RENOUVEL

et «liez les principaux agents de vélocipèdes

de*Bretagne

Bureaux et magasins à Paris
30, AVENUE DE LA GRANDE-ARMÉE

MME CITA, SoiEiiiftiubtile
CÉLÉBRITÉ EUROPÉENNE

Rue d'Aiguillon, 27 (2* étage), BREST
Reconnue la plus forte somnambule dn monde, possédant

des attestations des sommités scientifiques de Paris, Bor-deaux, etc. Nous ajoutons a ceci que Mme CITA est proies,eeur de sciences occultes et divinatrices, cartomanciennede 1 '* classe.
Celte dame donne des consultalions de toutes natures, telle»

que recherches, révélations, procès, mariages, héritages, ma-ladies, et tontes autres choses. Ses travaux sont inconnus de»
ignorants charlatansqui veulent l'imiter.Mme CITA traite le plus spécialement par le Sommeil
piiiguèUque, avec le concours d'un magnétiseur. Ses prédic-tions en ont fait l'étoile du XIX' siècle comme rat'»ô*téi'A Uî.nautbreux eertifmnu r™; ---ri T«r.—.. v-•

, . , ,. T— — ont eie oeuvres et qu'euetient a la disposition du public.

fous les jours, de huit heures du matin à sept heuref
du soir, excepté le mercredi.

ie vendredi et le samedi, jusqu'à neuf heures du soir

DISCRÉTION ABSOLUE- PRIX MODÉRÉS
Traite aussi par Correspondance 2732


